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A SON ALTESSE 

MONSEIGNEUR 

LE PRINCE LOUIS 

D E 

SALM'SALM, 

Chevalier de l'Ordre Palatin 
t - DE S. Hubert y^ &c* 

Monseigneur, ; ^ 

^ La -gloneufe jfroteûlon qùt 
Vous dccorde\_aux Lettrés, rrCèrt^ 
hardit kvous dédier cet Ouvrage. 
Peut-être y trouvère^ - Vous les; 
principes philofopIdqUésqueVoi^i 

a ii ' 



vous êtes formés Jur un talent 
dont vous connoiffe:^ toutes Us 
glaces. Je Jçals que Votre 
Altesse dérobe quelquefois à 
des ocçup(ttlons férieufis des rno- 
mens quelle akdndonne aux Arts 
HgréabUs , perjuadée quils font 
dignes de V attention du Sage » 
puijquils tiennent au çaraaère 
des Nouons & à la politique des 
j^ti^s, Jeferoki Monseigneur, 
hun réçompenfé de mes veilles, 
Ôje me çroirois sûr dujuffrage 
du Public ^ de celui des.SUdes » 
Jîj*avois pu mériter le Vôtre, 
. . Je fuis avec un trH - profond 

r^eB, 

MONSEIGNEUR, 



K.J 



*u • ■^t ^ 



De Votre Altesse , 

I:e trèsPhuàible d^ trés-ôbeiflaot 
Jpmtcur, BLANCHETp ^ 
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Ès que rAït du Charnt 

parut y tous les gens éclairés re* 
fufercnt à Mi ISérard les hon- 
neurs Littéraires quil vouloit 
ujîirper ; en même temps le bruit 
Je répandit, je nefeaispar quelle 
fatalité , que jétois V Auteur de 
cet Ouvrage. Mes amis me con* 
feillerent de retirer a moi unfa^ 
cnfiçe dont on s'étoit rendu in* 
iligne ; ils me repréfenterent qu'il 
<pnvenoit de perjeSiomur un 
Traité utile , que tout le monde 
Jh'attribuoit avec raifon y & que 
je ne re gardois que comme le plan , 
QU lajoible ejquijfe dun jLivre 
plus confidérahle. Enfin ils me , 
persuadèrent que mon honneur 6t 
Je Public attendoient également 
Je moi ce trayaiL Foilâ quels 
'font Us motifs qui trt^j^t déter^ 

a iij 



Tj AVERTISSEMENT. 

miné à faire bien des correBions 
àl Ouvrage de /'Art du Chant, 
à C augmenter de plus de la moi'- 
lié y& à prouver que M. Bérard 
ne Fa point pu faire ^ & que ceji 
moi qui t ai fait. 

Ce Traité tient par fa nature 
À la Logique ^ à taPhyfique y à 
la Métapnyjîqtie & à la Grarn^ 
maire : aujfi ton ri a point été 
duppe de la vanité d!un Artifle 
qui fiefl pas même initié aux 
Sciences. Je vais rapporter à ce 
fujet une anecdcm qui y â ce 
que je crois y ne furprendra per^ 
fonne y quoiquelle ait fort étonné 
M. Bérard^ Un Académicien à 
qui il avoit lu fon prétendu 
Ouvrage y lui en fit d abord Vê- 
lage ^ & puis lui demanda y s'il 
y mettroit fon nom^ La quefiion 
parut bien inconféquente à la 
Logique de M. Bérard. Cejl à 
ce dernier à qui je dois cette par-- 
dcularitié. 



.AVERTISSEMENT, vîj 

Cem qiujlion rU paroîtra pas 
Jîincanféqiimu > quand onfçaura 
que ce Maître à cnanter^ qui vou- 
lut mal-à-propos diriger timprtf-^ 
Jîon de /'Art du Chant , ne fut 
point en état de revoir fidèlement 
les épreuves xtun Livre quon lui 
avoit fi>uvent€Xpliqué pendant le 
cours de quatre mois. On in va 
juger par les fautes que je vais 
rapporur y fautes qui ru font 
point corrigées dam les exenu» 
plaires dont on fit préfent aux 
perfonnes de la plus, haute difiinr 
âiôn* 

Quon life^. 7. on trouvera : 
Ces organes concourent à for*- 
mer un td» au lieu d un ^out. • « • 
& àt diveir» conduits appelle^ 
branches ^ au lieu de bronche». 
p. 123). t-€« ofcillatîons des ru- 
bans fonores acquerront & en- 
fuite perdront l'étendue y au 
lieu de letir étendue,, p. 147> 
L'adion eft Tatt 4^ pc^ndre^ le» 

a iy 
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idées & les fentîmens deg ge« 
ites y au lieu de par des geiles# 
p. 1 ^ I • On- ne içauxoit ména- 
ger au:f foiitô au lieu de aux fons 
leurs dégrés de grave & d'aigu, 
/• I y 4, Si l'on n'embrafFe pas 
des idées iiftématiques ^ au lieu 
<£ipardes idées fiftématiqûes. 
p* 158. On a Jepari du dernier 
Chapitre les exemples de Mujl* 

5UC ^ quoiqu'ils enfaffent partie^ 
^ omets des détaUs ennuyeux^ 
Il me Juffit^ dobferyer qu'on eji 
^om étonné de remarquer plus de 
'jo. fautes d'imprejjton dans un 
Traité de 1$ 8 . pages j & encore 
quelles pages ! 

De pareilles bévues ont fait 
penfir , que fi ton dernandoit 
€ompte à Mé.Bérard dés prin^ 
cipes fiir Ufquels porte tout^pm 
Ouvrage , on sappercevroit quit 
ift tranfporté dans un monde 
nouveau & inconnu, Çefi .uw 
fpe^çle que peuvent fe donner 



AyERTISSEMENT. rr 

fei Gens de Lettres ^ & quorisejl 
déjât donnée 

Un d entre etlx nia ajjfuré qu'il 
avait dentanldé au prétendu Aur- 
uurderkn du Chknt ^pourquoi 
M avait préféré le fyjlême de M. 
Ferrein à celui de Dadardi & 
qttan lui avait répandu que c'é* 
toit y parce que ces mots cordej 
vocales ^ rubans fonores ^ flat* 
toient Voreille^ & charmoient 
rimagîftation. La même verfanne 
me dit déplus que M. Berard nor 
vait répandu aux diverfis abje^ 
iSions quan lui fit y quen chan-^ 
tant Avers nuarceaux dHOplra^ 
£^ étaient là des raif^ns de Mufî^ 
cieny & non de Pïulajaphe. Il efi 
bien plus aifé de chahurque dexr 
pliquer camment ù pourquai Von 
chante ? La pratique ordinaire de 
certains arts efi prefque toute du 
reffort des arganes & des fins ; 
tandis que leur théorie efi du da^ 
ffîaine desfiiences , & de ï entera, 
démenti a v 



X AVERTISSEMENT^ 

Je vais faire voir combien M^ 
Bérard eft habile Théoricien dans 
fa J^rofeffion ^ Pour quon puiffc 
-mieux juger de fon y prit philo* 
fopkique , de retendue de fes con- 
noijfances ^ & des grâces de fon 
ftyle y je vais rapporter la partie 
La plus brillante & la plus im^ 
portante de fes manufcrits y à la-- 
ijuelle y dejon aveu y il ne man- 
quait que les dernières façons 
four aller fous ta preffe t car cet 
'jirtijie avoit la manie de vouloir 
fe faire Auteur. Il nefçauroit me 
tlefavotier : j'ai des originaux 
écrits de fa main : je les ai fait 
imprimer avec la plus fcrupuleu^ 
fe fidélité : je puis fatisfaire les 
turieux y & convaincre les incré- 
dules • Voici la fublime méthode 
qu*on nous y enfeigne pourfor^ 
mer de certains agrémens. » Pour 
» bien battre une cadance il 
to faut d'abord bien ouvrir le go-' 
^fier..... Objèrve^ bien que ce 



. AVERTISSEMENT, x; 
» que nous appelions accent ce 
«• fait par une înflextioo de to- 
«>Jier...* quelques lignes après f 
^ prene:( bien garde de tomber 

• dam rorrible défaut de plu^ 
^^fieurs perfonnes ^ qui ne fça'^ 
» chant pas vraifemblablement la 

• JMécnkniqtie pour bien faire cet 
» agrément j au lieu de le faire 
•• comme je viens de le dire par 
» une inflextion dé gofier en ca- 
» raifTaiit la natte qui efi àu^ 
•• dejfus du fon , font ledit ac'^ 
a» cens de la poitrine ^ qui alors 
» ne fait ou un hoquet ; & qui 
» bien loin de flater r oreille ne 
mfert qu^à larracher. •> Quels 
beaux principes de Phyfique ^ & 
quels heureux développemens S 
M. Bérard ^fcùt des Obferva^ 
tions tout aujji importantes Jiir la 
prononciation. Il i" exprime de la 
forte. « Démontrer que toutes les 

^ terminaifons des confones pa^ 

• lataUs j il faut retenir la îann 
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mgue pourncpos emramcr une 
m voyelle qui fait une pronancia- 

# tian ignohle comme quilfom^ 
» meille ^uel prix ^ quel bien &c^ 
m II y a quantité deperfonnes, qui 
m faute de cette cornioiffance ne 
m retiennent pas là langue fous U 
m palais y & moyennant cela ils 
m^ prononcent qa^He fooieille quer 
m le prix^ quelebien^ ô^ece qui 
m devient très^défeâueux comme 
» ces mots qui terminent V/z er., 
mil faut rouler la langue fiir les 
m gencivps des dents de dejfus 
fo Voye:^ Armide , marquer rin^ 
m fiant former des n&uds >. parr 
m 1er des yeux ^ pour lui mercure 
m Çfe : herger 'V ne pas tomber 
M dans f inconvénient de tacher la 
m langue car elle entraîne toû* 
m jours une voyelle y comme A- 

• remide marcquer , foremer ^ 
» pareler 5 poure lui y merecu- 
m re bereger : j!ai rencontré mê- 
m me très fouvent des gens qui 
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«» indêpendament du premier w* 
» ce faijoîeni un mouvement des 
•» livres en les avançant en de-' 
•» hors ^ qui introduifoit un fi-- 
» cond vice qui efi de prononcer ^ 

• haarouquer^ berouçer^ &c. 

» Autre exemple fur la con-^ 
nfonruj palatale fîffiante baile 

• ôcdéliéCi 

« Quand un mot commence par 
m un ) confone ^ il faut prendre 
m- garde de ne pas le faire trop 
» (iffler comme jardin , faime y 
m je crois, j^adore , jamais ^j^i-- 
m rai ^ jeune , jour ^ &c. Pour 
» bien prononcer cet ] conjone 
» tous fes niots il faut ferrer Us 
» dents & porter la langue dèr 
•> vanty ce qui forme unfiémif 
mjement de la lan^e qui fait 
■» la ^ vrai prononciation dk la 

• première ^llahe de. (es mots^ & 
» ne vas les prônoncHer comme 
» s* ifs étaient écrits chardin dé-- 
» Ucieux i ciiadore tme beauté > 
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A chaitne un ingrat y chamais 
» mon cœur 3 cheune héros ôcc» 
» cheune beauté &c. comme 
» quantité de gens quL chan- 
« tcnt» » 

M. Bérard poujfe encore plus 
loin fis Ohfervations fur cette 
matière. « llfaut^ dit - il ^ dans 
•> un autre endroit j hien articuler 
» & bien mordre toutes ces ter- 
•• minaifons en^ tendre rendre 
>• &ç & non terende rendere^ 
«> ou rende comme pelaifir pour 
» plaijîr 3 beruler pour ^brûler 
» parefaitement pour parfaite^ 
» ment malegré pour malgré &c. 
» Quand il faut enfler ou fou- 
.«• tenir un fonfur ces mots bien ^ 
» rien ^ il faut prononcer com^ 
* me s* ils étoient éerits bie - in 
» rie- in ^ &c. » Tels font Vor-^ 
tographe ^^ le flyU y les maté^ 
riaux de M. Èerardy & tordre 
dans lequel ils font difpofés. Les 
rouas y Us louax ^ Us viâ;otta|:es ^ 
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les giouares y au lieu des roues ^ 
des louex ^ des vî£koueres & des 
gloueres ; Les trio...iiiphes y les 
o*,..ndes y les foupi.#.rs 3 Us dé- 
fi, •.rs j aujprbieh qiie la généra^ 
don des Lettres qu il avoit co^ 
piie du DiSlionnaire de Tré- 
voux 3 ferôient de beaux pendans 
pour C endroit que je viens de ci-- 
ter ; mais je craindrois que fa 
modeftie ne rount de tant S hon- 
neurs. Je laiffe aux Artifies ^ 
aux amateurs & à tAca-- 
demie Françoife 3 le foin de lui 
faire bien des remercimens pour 
tant de fublimes découvertes. Je 
fuis charmé de pouvoir dire à 
r honneur de ée Maître de Chant ^ 
xpiil avoit déterminé dansfes ma- 
nufcrits y le nombre des agrémens , 
& quil Je propofoit de lés revré^ 
f enter far dès jtgnes. Voila les 
feules idées efiimables quefy ai 
trouvées. Je ne douze point que 
tous les honnêtes sens éclaires , 
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qui ont vu ces manufcrits àvam 

le quatrième Août de Vannée 

17^4 3 temps où j entrefris PArt 

du Chant ^ &.oà je commençai 

a en communiquer les différentes 

façons à M. Èèrard y ne rendent 

jujlice à mafinciritin M. JF, -• 

connu par des Poéfies pleines de 

finejfe & de naturel i dit dans une 

maifon refpeSabU > quil avoit 

été malheureufement réduit a ef- 

fuyer la leSure de ces manufcrits ^ 

qu*il n avoit jamais pu deviner 

ce que t Auteur y avoit voulu di* 

Te; & quauffi: il ne bit avoit pas 

attribué unfeul inflant le Livre 

qui paroiffoit fous fin nom. J*eri 

pourrois citer bien Vautres qui 

penfent comme M. F^^ & quipar* 

leroientde même yfi^^ che:^ de cer^ 

taines perfonnes V amitié^ Vintérêt 

& la reconnoiffance nufurpoient 

point V empire fur t amour de la. 

Vérité y Ù fur la droiture. 

Hul au monde n[étoit plus 
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convaincu que M. Bérard^ que 
/es manufçrits navoicnt aucune 
Jonc de rapports avec (Ouvrage 
de }hxt du Chant ; auffif renaît^ 
il toutes les précautians imagi-^ 
jiables pour jouer de fort mieux 
le rolle périlleux & emharajfant 
d Auteur ; rolle encore plus dip 
ficile y que celui de Mercure & 
d Apollon fur notre Théâtre Ly-^ 
tiquer Pour rendre fon Perfonnaf^ 
ge avec toute la vérité pojjwle ^ il 
Jifoit à, tout le m-ynde quil avoit 
fait un Cours dAnàtonde. En 
ej^et y M. Bordeu ^ Médecin y lut 
avoit montré vlujicurs fois un 
larynx. M. Éérard auroit dû 
prévenir ceux qui Fauroient vou^ 
lu croire y quil avoit fait un 
Cours de Logique y de Pnyfiqiie^ 
& de Métaphyfique. Il puhlioit 
par-^tout quil travailloit depuis 
trois ans à un Ouvrage Phîlofô- 
phc. // me demandait ce que ce-- 
toit que ces mçts: Libio i^» d© 



xviij AVERTISSEMENT. 
Oratore ^ &c. Tcnfion y viba- 
tion y ofcîllation y ifocrone ^ 
monocorde , bicorde y Phyfi- 
que, Philofophique , &c. // 
allait lire les divers Chapitres 
dont je luifaijois part. Je paffe 
fous Jilence bien des détails à 
peine vrdifemblàbles , qui prou* 
veroient combien il craignait que. 
la Vérité ne fe fît jour. 

Je me fatte que les perfpnnes 
les plus prévenues y . ne pourront 
fe refufer à la réunion despreu* 
y es dont je viens de faire ufage^ 
Il me refit à faire voir que le Zi- 
yre de /Art du Chant niappar-- 
tient. 

Ten ai toutes les façons entre 
les mains : de plus y les cofreSions 
^onfidérables que fy ai faites ^ 
Vordre que f ai rriis dans les Cha- 
pitres , les développemens que f ai 
dormes à mes principes y les nou- 
velles matières dont je traite ^ 
formeront une démonfiratioti pour 



AVERTISSEMENT, m 

tous hs Lecteurs judicieux. 

Je pourrols ajouter que des 
gens de Lettres ^ dune probité re- 
connue ^ me font vu compofer 
comme fous leurs yeux , & pref 
que fans aucune Jorte defecours ; 
& que je leur ai lu en détail tous 
mes Manufcrits avant que de les 
-communiquer à M. Berard. 

On dira peut-être : Comment le 
Traité de Vart du Chant a-t-il pu 
partir d'un homme qui ne(î point 
Mujicien / , 

A raifonner fur ce principe , 
comment pourrort'-on fe perfuader 
que M. éérard^ qià tout le mon- 
de fcait ri avoir point de connoif 
fonces en fait dé Logiûue ^ de 
Phyjî'que & de Métaphyfique , 
mtpu compofer un Ouvrage quL 
ejl du reJTort de touus ces fcien^ 
ces. Si les gens qui feront cette 
objection étoient un peu érudits , 
ils fçauroient que p^fy^^^ ^o^f 
ceux qui ont écrit jufquà pré-^ 
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fent fur Us arts i ri étaient point 

Artijies. Arijlou ^ a qui nous 

devons la Poétique ^ ri était pas 

Poète. M. Duhos qui a fait des 

réflexions aujfi fines que folides 

Jur la peinture , n avait jamais 

manié le pinceau^ Le P. Laugicr 

fans être ^ArchiteBe , à donné un 

tjfai dArchiteSure qui a été ad^ 

miré de tous les connoijfeurs. La 

plupart des Mathématiciens qui 

ont établi des régies fur la campé- 

fitian en fait de Mufique ^ igno- 

rotent la pratiqtk. iw. I^uclos 

fans être Déclamateur ^ a mis au 

jour un Ouvfagefur la Déclama* 

lion , qui efi un chef d œuvre & 

de Philo faphie y & de bel efprit. 

M. de Canufac nejl point Arti-- 

fie ; cependant il a fait paraître un 

Traite fur la Ddnfe , qui à fixé 

J^ attention dii public. Enfin mef 

fieurs les Encyclopédifies qui ne 

font point ouvriers , nous font 

fouventpoTt de D iffertations fmr 
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les ans méchaniques ^ également 
eurieufes & utiles. 

Ceux qui font furpris que f aye 
pu compofer le Livre dont ilsor^ 
git j feraient bien étonnés que je , 
fuffe en état deprefcrire des régies 
fur le jeu de tous les infbrumens > 
quoique je naye appris à jouer 
£ aucun : les vrais Phyjiciens 
ne regarderont cela ^ ni comme 
magie p ni comme jaSatice de ma 
part. 

Tous les Arts vontfe perdre 
dans la Méthaphyfiqtu & la Phy^ 
fique. Il nejlpas pofJibU d avoir 
hien étudié la grande quejiion de$^ 
forts y fans s être fomU une idée 
nette. & précife de la Mufique^ 
Pour peu qu on ait foin de lenvl-, 
figer dans fa namrç , on sapper* 
foit qu'elle r^ejl qu'un ajfemblagi 
defons graves oU aigus, forts qu 
foibles ., lents ou rapides , mélo^ 
dieufement ou harmonieufement 
fçmhinés} que ta gamm ^ Us dif 
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férentes clefs s dinji que les rvn-*- 
dei y les blanches y les noires ^ les 
croches y les double-croches , ^ les 
tripU-croches ne font pas la Mu^ 
fique i mais quelles en font lesjî- 
gnes; que cesfignes n^étoient pas 
les mêmes che:^ les Grecs que cher 
nous y & quils varient encore 
che:^ de certaines nations j tout 
comme les mots qui repréfentent 
nos idéeSm Si on a lu avec quel-* 
que attention /'Art du Chant^ on 
aùra'remarqul que fy atprefque 
ioujours conjtderéla Mufquejom 
les premiers rapports, dont je 
viens de parler; & que ceftplus 
i^Ouvragedun homme de Lettres 
amateur y que dun jimple Arti^ 
fie. D^ ailleurs ^ quand Um^ a fallu 
entrer dans le fond de la MuJÏ^ 
queyfai eu recours aux Livres ^ 
fai confulté les gens à talent ^ 
€t f ai fouvent prie ces derniers de^ 
chanter. 

Cefi peut - être pour avoir 
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ihand ^ & pour avoir répondu 
auj?c diverfis qu£jlLon$ que je lui 
(U faites y que M. Bérard s'imag- 
ine avoir des droits fur mon 
raité ? S'ils étoient fondés ^ nos 
célèbres Artifles que M. Diderot 
fait travailler & confulte habi- 
tuellement . pourroient . avec bien 
plii$ de jufiice y s approprier la 
plupart des Differtations de ïEn^ 
cyclopédie. Voici cependant com^ 
ment M» Didirot s.epçplique fut 
leur càmppé dans fadnwMblc, 
VtQÇççQ,^ qiiil a mis àr la tett 
iun Ouyrage qui honore êgulc^ 
npem & ^ tuttion^ & les Sciences^ 
m Tout nQUS déterminçit donc à 
^reçfiwir^Au^ Quyriers,} onJf^ 
waddreffe aux plus habiles ^e 
« Faris & duj^^uume. « . ^ X^a 
^plup4ftdeceux qui exercent les 
^\4rts rkéchaniques y ne les ont 
» efnhraffés que par nécejjîté , & 
n n opèrent que par inflinS. A 

f^ peim mff^^miUe m trauve-t^on 
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m une dou:^aine en état de s'expri^ 
m mer avec quelque clam fur les 
» infirumens qiîils employenty & 
m fur les Ouvrages quits fabri^ 
« quent. Nous avons vu des ou^ 
•• vrurs qui travaillent' depuis 
m quarante armées y fans rien con^ 
» Tioître à leurs machines : il d 
^ fallu exercer avec eux la fon^ 
m 3iùn dontfe glorifioit Socrate ^ 
m la fonâion pénible & délicate 
m de faire accoucher les ejprits ^ 
m obftetrk anîmoruiii» « 

Jefirois bien fâché qi^ on allât 
troire que f ai voulu faire une ap^ 
plication injurieujè. Jejcais trop 
les différences quily a entre tes 
Arts 'méch4niques ^ ieîjins &> 

héràux. " "^ "' ._ ^ 

. Je demande pardon à mes Le* 
Sëtirs de les avoir entretenu trop 
long-tems £ùne qturelle qui na 
rien dintéreffant pour eux 3 ^ yV 
leur promets de garder déformais 
un profond flence à cet égards 
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& de ne point prendre lapeine de 
réfuter les gens que M, Bêrard 
■payera pour écrire contre moi , 
quoique j'eûffe une façon bien 
jimple & bien redomahle de ré~ 
pondre, qui ferait ^achever dim* 
primer les Manujcrits de ce Mm- 
tre â Chanter, 

Je crois devoir infiruire le Pu- 
blic y que je fuis fort furpris 
quon attribue dans /Âlmanach 
des Auteurs^ la partie Anatomi- 
que de fÀxt du Chant i M, 
Ferrein. Ce fçavant Phyjicien ^ 
qui fçait fort bien n'avoir aucUf 
ne forte de part à cet Ouvrage , 
doit ^tre tout aulJi étonné que 
moi, : 
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J[ L BARoiTRA (ans doute 
étonnant, qu'à Athènes, où 
la Mufîque voCale entroit 
pour beaucoup dans 1 édu- 
cation des Philofbphes ôc 
des Héros , je veux dire des 
Platon, des Socrate ôc des 
Achille;&qu àRome où des 
revenus immenfcs & même 
les, honneurs éisotent. tou- 
jours près du talent dii 
Chant , & QUr il tenoît à la 
Politique , <|tijji.êiifoit qu'il 
étoit très-pfôprà à contenir 
par 1 attrait du plaifir , des 
millions de bras , qui aprè$ 
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avoir enchaîné l'Univers- ë- 
toient cantinuellement fur 
le point.de fe de'bander con- 
tre leurs maîtres , on ne Ce 
fbit point avifë de traiter de 
cet art. 

On regardera {ans doute 
comme peu vraifemblable , 
que dans l'Europe moder- 
ne,& en particulier dans no- 
tre France , où le Chanc 
tient aux plaifirs de la: 
(bciété , dont il eft un des 
principaux Sens ; où , après 
avoii" fait' de grands pro- 
grès, il fe. voit çonflamment 
encouragé par les applau- 
diiOTemens eu public, & ho- 
noré de làr proteâion.d'un 
4des plus, grands Rois di|, 
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inonde, ont n'ait point écrit 
fur cette matière , &; cela 
dans unfîécle qu'on peut ap- 
peller , à jufte titre, lejîécle 
des arts , & qui a vu éclore 
des traités fur la théorie de 
la MuHque , fur la (cience 
de l'harmonie , & fur le mo< 
canifme des inftrumens. 
. Ne (èmble t-il pas qu'il 
fût de la deftinée d'un des 
îgrts les plus feduifàns , de ne 
(è conferver que par une 
tradition orale ? '{a) forte 
de tradition cres-imparfaite, 

( tf ) Le fçavant P. Berthier remar- 
qua fàeemenc dans rexcrait favorable 
qu'il donna de CArt du Chant ^ que 
tpuc ce qui jivoic été écrifc auparjivant. 
iur ce fufec eft fi peu digne' d*alten« 
Don, qu'il doiF eire cenféium-ayenik 



J 
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puifquelle tranfmet rare- 
ment à la Poftérité la mé- 
thode des grands maîtres , 
& les obfervations des ama^ 
teurs éclaire's : les réflexions 
des uns & des autreis n au- 
roient pas peu contribué à 
lui faire franchir leipace 
jmmenfè,par où il eftièparé 
du dernier période de fà 
perfeâ:ion , e{pace , peut 
être aufïi confîde'rable que 
cehii qu'il a parcouru jul^ 
qu a préfènt. Le défît de 
hâter les progrès du Chant 
m'engagea à former fur cet- 
te matière le projet d'un 
ouvrage , dont je fentis dés 
le commencement toutes 
les difficultés. Je compris 

• • • • * 

biij 
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quun pareil traité étoic 
moins à faire qu a créer $ je 
içavois que le pays des dé- 
couvertes eft très-vafte , à la 
vérité } mais que chaque 
pas qu'on y fait eft péniole 
& périlleux , & que l'on eft 
heureux de marcher dans' 
des fentiers où l'on peut 
profiter des erreurs de ceux 
qui nous y ont précédés. 
Je n ignomis pas qu'il eft 
aifé à des Ecrivains pofté- 
rieurs de furpafTer leurs mo- 
dèles : outre qu'ils ont les 
idées de ces derniers , ils 
ont de plus leurs propres 
réflexions j plufîeurs efprits 
doivent naurellement plus 
penfèr qu'un feuL Je prévis 
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combien il en devoit coûter 
de (àifir le vrai parini une 
foule deprincipeSjqui ayant 
leurs racines dans la nature, 
devroient toujours être les 
mêmes, & qui cependant 
ne font que trop fouvent 
contradiiîîoires entre les 
mains des difFérens maîtres. 
Je ne me de'guifài point le 
danger qu'il y a , que les 
premiers livres que l'on fait 
liir un art ne foient marqués 
au coin de la rude/Te & de 
Timperfeâion : le (b in d'in- 
venter nuit à celui de polir. 
D'ailleurs il eft bien difficile 

2u*on embralïè toute l'étenr 
ue de (à matière, quon 
n'omette point de détails 

biv 
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& dobfervations nécefïài- 
rcs : les excellentes produ- 
âions en ce genre font le 
fruit des fîécles. 

A la vue des obftacles 
multipliés- , il a convenu 
de redoubler fes efforts. On 
s'eft d'abord attache à em- 
brafTer d'une (èule idée fyfté- 
jnatique toutes les bran- 
chés du Chant , ^perfuadé 
que tout excellent ouvrage 
n*cft qtfune penfëe bien dé- 
veloppée , & que cette mê- 
me penfée décompofëe en 
donne naturellement les di- 
vifions ou le plan. On a cru 
pouvoir aifëment réduire 
l'art dont il s'agit, à celui de 
faire mouvoir à propos les 



1 
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organes de la voix , ceux de 
rArcîculation & de la pro- 
nonciation , ainfî que ceux 
des geftes. Ce principe con-^ 
tient en lui-même tout ce 
qui a rapport au Chant dm- 

]>le & au Chant cqmpofe : 
e premier n eft , comme je 
lai déjà dit, qu'un affem- 
blage de (bns graves ou ai'- 
gus, forts ou roi bles , lents 
ou rapides, mélodieusement 
ou harmonieufement com- 
binés i le fécond eft l'appli- 
cation du Chant (impie à 
certaines modifications dé 
la voix , c'eft-à-dire, aux pa- 
roles« 

Comme je me propofbis 
4'eQviiàger mon fujet juÇ- 

b V 
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eues dans fès élémens y j ai 
eu recours au traité ingé- 
nieux & profond intitulé 
Anatonùe aHeUler. J'ai ofé 

{>orter Tanalyfe dans tous 
es organes de nos fons : j'ai 
snefuré l'étendue , j ai exa^ 
sniné la figure de chaque 
partie , & lenchalnement 
cLe l'eni&mble \ j'ai calculé 
les mouveinens particuliers 
propres aux divers organes, 
ic le mouv^entg^eràl de 
tout l'inllrmnent de la voix. 
Quoique la phyfîque ait 
lurqu'apréfènt borné fès re- 
-cherches à la formation 
de la voix : quoique Do- 
dard & M. Fcrrein n'ayent 
point porté leurs bbièrva^ 
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tloàs au-delà , je nai pas 
craint de donner le premier 
la génération mécnanique 
de nos fons ^ je (liis remonté 
jufqu à leur iource , j'en ai 
dérivé toutes les différentes 
efpéces de fons , & celles 
des voix : jai enfeigné aux 
chanteurs l'art de phrafer 
tout d'une haleine , avec ai- 
(ànce , quatre fois , (îx fois 
plus long-temps qu'à l'ordi- 
naire. Il m*a fallu pour tout 
cela tirer le voile dont la na- 
ture a coutume de couvrir 
fes opérations : heureux d'a- 
voir réulfi à mettre dans le 
monde fçavant, une bran- 
che de phyfîque toute hott- 

vcllc. 

bvj 



XXX vj PRÉFACE, 

On ne s'eft point arrête à 
ce terme ; on a confîdéré 
le Chant comme déclama- 
tion i on a examiné en phy- 
iîcien les organes de l'Arti- 
culation 'y on a indiqué des 
Î)rincipes d'où naiffent tous 
es modes ^ on a étudié fa 
nature , & l'on a prefcrit des 
régies capables de diriger 
les chanteurs dans tous les 
•cas particuliers. 

Les méditations qu'on. a 
faites fur cette matière , onc 
di^ naturellement conduire 
à la prononciation. On a ofé 
la définir & démêler les dif- 
férences qui la diftinguent 
de l'Articulation : on a été 
ch^mé d'épargner .cette 
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peine à T Académie Fran- 
çoifè. On a confîdéré la pro- 
nonciation , comme prin- 
•cipe d'harmonie dans le 
Chant : on a réfléchi fur la 
nature de certaines lettres , 
qui entrent dans la compo- 
fition de nos mots, & ces 
réflexions n'ont point été 
ftériles *, on en a vu naître 
plufîeurs régies particulier 
res qui (ont la {burce de 
biendesagrémens.Ilacoiv. 
venu d'envilkger la pronon- 
ciation comme principe d'i- 
mitation , de i^ire voir 
qu'elle eft très -propre à 
peindre à l'ame les bruits de 
tes fentimens. Enfin il a pa- 
ru néceflàire de traiter de 
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rcxpreflion des geftes , & 
pour cela de fe former des 
notions juftes & précifes de 
ladion chantante , d'analy- 
fer tous les mouvemens 
d'où elle réfulte. On a été 
tout furpris qu Ariftoire , 
Ciceron & Quintilien, ayent 
laifle cette analyfè à faire. 
On a crû aufïi devoir étar 
blir fur les geftes, quel- 
ques principes fyftëmati- 
aues , dont il fut aifé de 
faire l'application. On fè 
flatte qu'on pourra, avec 
bien des refbiÂions , trans- 
porter la plupart des régies 
lemées dans le cours de la 
féconde partie de cet Ou- 
vrage , à la déclamation de 
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la Chaire y du Bareaa , & à 
celle de la Comédie Se. de 
la Tragédie. 

Il faut dans les méthodes 
qu'on fe prefcrit , imiter la 
nature , dont les dernières 
opérations font toujours 
plus compofées que les pre- 
' inieres-,c cft pourquoi j'ai ta- 
ché de m'clever à des çoniî- 
dérations plus fublimes que 
les précédentes^ J'ai mis tous 
mes (oins à {àifir la nature 
de la paréflè & du faux de 
l'oreille , & à découvrir leis 
moyens de corriger ces dé- 
iaùts j j'ai traité de la mefu- 
jrc j j'ai établi des principes 
poux la liâifôn des tons , & 
pour Tubage desfoBS a car^- 
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étere. J ai ofé le premier de-» 
finir les agrémens, détermi- 
ner rexpreflîon propre à 
chacun d'eux , expliquer 
leur génération , & inven- , 
ter des (îgnes pour les repré- 
fenter. La plupart des régies 
contenues dans ce traité au- 
ront , comme je l'efpere , le 
mérite de la vérité j ce n eft 
iqu après un (évére examen , 
& qu'après avoir conTulté 
les gens à talent & les ama* 
teurs les plus éclairés, que je 
les ai confiées au papier. 
MM.RébeljFrancœur, Ché- 
ron,LâMotte,Duché,Jéliot- 
te & M"' Fel, ainfî que MM. 
de Cahufàc , Diderot , De 
Lagarde & Rameau , tous 
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igens d'une autorité infinie 
dans l'empire du Chant , fè 
(ont prêtes de la meilleure 
grâce du monde à réfoudre 
mes doutes : j'ai eu le plaifir 
délicat de voir qu'ils me 
confîrmoient dans mes opi- 
nions , & que leurs idées 
courroient quelquefois au- 
devant des miennes. 

Si un ouvrage tenoi» de 
bien près à certaine partie 
de l'Xnatbmiè ~ôc de la Phy- 
(ique , à bien des réflexions 
fur la nature de la langue 
françoife , . & à plusieurs 
' principes de métaphyfique, 
il lèf oit à propos de prendre 
toutes les précautions pofïi- 
blés pour répandre du jour 
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fur des matières auflî ab- 
fbraices : il conviendroic de 
[éneralifer fes penfëes, de 
leur donner une jufte pro- 
greffion, enpàfliànt des cho- 
ies les plus nmples aux plus 
compofées. Un écrivain ha* 
bile ne propoferoit à cha- 
que inftant aux le(Sleurs 
qu un pas à faire : il vou- 
droic qu'ils s'apperçuflènt 
de leurs progrès- , non par 
leurs efforts , mais par lef 
pace qu'ils laiflèroient der- 
rière eux 5 il apporteroit 
beaucoup d'attention à for- 
mer une chaîne qui liât lu- 
turellement toutes les 'par- 
ties & tous les chapitres les 
uns aux autres ^ il donne- 
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toit plus ou moins d'éten- 
due à ces derniers -, il les tirai* 
teroit avec plus pu moins 
de (oins félon les dégrés de 
leur importance j enfin il 
s'appliqueroit à donner à 
rénlçmble ces exacStes pro- 
portions qui décident le 
prix des ouvrages vraiment 
dida(5tiques. 

Ce que feroit l'Ecrivain 
fùppofè, eft juftement ce 
u on a tâché de faire j on 
^ilatte que par la méthode 
qu'on a fuivie , on a mis la 
plupart des chapitres de ce 
traité à la portée de tout le 
monde. 

Afin que des efprits crîti« 
qucs effrayés de mes analy- 



x\W PRÉFACE. 

Ces des fbns ne m'accuiènc 
point d'avoir rendu par mes 
ie'gles le Chant plus difficile 
qu'il ne l'étoit avant elles , 
il fuâSt d'avertir qu'on n'y 
doit avoir recours que pour 
les tons qu'on ne içait pas 
former', & que la pratique 
les rendra ailées. 

On ne s'eft point permis 
dans le Ayle ces faillies qui 
font tout le mérite des ttQÎà 
quarts des écrits qui inon- 
dent la Littérature : on s'efl 
imaginé qu'il valoir mieux 
intérefïèr par des beautés 
cfïèntielles , que par des or- 
-nemens accelîbires j on s'eft 
uniquement attaché à bien 
concevoir £c à bien rendre 
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Ces idées ^ on a réduit à cela 
toute fà réthorique, perfiia-^ 
de que c'étoit celle des 
Defcartes , des Paical , des 
Maliebranche ^ des Bayle, 
& que c'eft encore aujour- 
d'hui celle de pluHeurs de 
nos auteurs pnilofbphes , 
tels que MM. de Fontenelle, 
de Voltaire, de Maupertuis, 
de Cailus,6ufFon,Condillac, 
TouiTaints , « d'Alembert , 
Diderot , Rouflèau, Sec. On 
auroit cependant tore de 
penfèr.que )'alentiérdinent 
négligé de faire éclore des 
0eurs (bus un climat axide 
& rigoureux i & de : par-) 
1er quelquefois dans le-mêr> 
me temps , à l'inu^ifiar 
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tion & au jugement. On 
a eu foin de fe pre'caùtion- 
ner contre la morgue phi- 
lofophique répandue dans 
la plupart des ouvrages mo- 
dernes î on a cru que les. li- 
vres devpient être modeftes 
comme les perfonnes. On 
a ferme les yeux fur les ri- 
dicules quof&ent les diffé- 
i;cns théâtres lyriques j on ne 
s-'eft point .armç des traits 
de la fatire : on s'eft propofé 
de pcofcrirelesabus^ âcnon: 
d'iaiigcâr. :Ies artiites : d'ail- 
leurs on nauroit point vou- 
lu faire réputation' à fpn 
Wprit aux _ dépens de ion 
coeur. 

L'accueil favorable que 
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X Année Littéraise , les di- 
vers Jpurnaux , le Mercure 
& le Public ont daigné faire 
à ce traité , excitent ma re- 
connoiflance , & me font 
augurer que cette féconde 
édition, qui eft infiniment 
moins imparfaite que la 
pricmierç , lèra bien reçue. 
. J ofe me flatter que fî 
ce^foiblesprod unions vont 
au5£ fî^clcs , elles y feront 
pafTer la méthode de nos 
làmeux chanteurs. J efpere 
que mes principes bien ap- 
profondis fèryiront à hâter 
les progrès d'un théâtre, qui 
par le Ipeâacle enchanteur 
qu'il préfente aux oreilles , ' 
9x\3i yeux y à l'imagination 
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& au coeur ; eft très-propre • 
à faire cous les charmes des 
citoyens , & à attirer conci- 
nueUement dans nos murs 
l'Europe &fès rîcheflès. J et 
père aufO que comme j'ai 
confidére le Chant dans fès 
organes, dans (es élémens 
& dans (on eflènce , je ver- 
rai l'utilité de cet ouvrage 
$ étendre à toute l'Europe, 
6c à tout l'univers qui chan- 
te. 
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DIVISION DE L'OUVRAGE, 

OuTES les décou- 
vertes , en fait d'Arts , 
tiennent aux Scien- 
ces : on ne Cjauroit donc trop 
remonter aux câufes. On peut 
aufli dire que comme le com- 
mencement , le milieu , 6c la 
fin de la vîe dei hommes font 
tix)îs époc[ues qui méritent I0 
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|)lus t'attentîon d'un PhlloC?^ 
phe^ il en eO: de même des 
Arcs : on doit les envifagee 
d^m le«t?s alterne»» , leiirs pro-» 
grès 6^ lew derniers pa6 qu'ils 
font loin de leur fourçe, C^eft 
pourquoi je traiterai dans 1% 
première Partie de cet Oiir- 
vrage 4^ Chant (impie où de 
Javoix confîdérée par rapport 
au Chant : la déclamatioa 
propre à un chanteur ^ où le 
Chant compofé fera le fujet de 
la féconde : la troîfiéme aura 
pour objet Isi perfeûion du 
CJiant, 
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: PREMIERE PARTIE. 

Le Chant fimple ^ ou la voîi 
: cojiiîdérée par rappels 
au Chant. 



CHAPITRE PREMIER. 

Combien il tjl çjfcnml iUjCQrf^ùrc Ufi 
. organes de nosfons , ^ 172^/ fy2 
Vlnfimmnt <U la voix. 

JLi'É T u p E fiirofopde qiie éaiibient 
voix , les ^v^pç^^.^i» :^é|u|i0koe 

Qaintili^,,npu5 a(^p)r4pii.(-^) qu'ont 
ne négjigeoiç riçn d^%» I»*p5.de ce 
qui avoit rapport aux or^^çs dit 
Cjiant \ qu*il y ayoû: wmqSitn* Ro- 
* I3ie def Mrfonnes qui laUbienc picm 
f^fSojp if enfeigpisr V^q; ^de l<^ ^Ib^ 

Uk\ Libi. II. TXiâ* deJBloq. 

Âlj 



éer. Pline.. &it mention en dîflSréA!^ 
endroits de £pn Hiftoire^iie plus dçi 
jvingt Plantes qui leur font falutaires* 
Ciceron dit. \(âv) que les célèbres 
Aâreurs , fes contemporains ^ ayoienç 
eôutume de chanter Jeur rolle , ^tanr 
aflis ^ & que tous les matins « avant 
que de fé lever ^ iU faifçient fortir , 
comme par degrés , leur voix de leur 
gofier^ qu'ils la faifoient monter des 
tons les plus bas aux plus hauts > Se 
qu'ils laràmenoi^nienmite à l'endroit 
d'où ils étoient parç^s : pan ces .art^r- 
&ces ils ehtréterioient la force , l'éla- 
fticit;ë & la flexibilité nécefTaires aux 
organes pour fonner de beaux fons, 
Ariftote avoit dit les mêmes ch^fes 
long-temps avant Ciceroix. C'eft i 
kucs-obrervatiè^nis ^e tes Ahciens Jie^ 
yoîéutif èfihfait '^é'Chànt, ées prodîgejj 
d<Mïrie«ï-écitnèÛ$' étonné àiiidurcfkui i 
ilôft'ifU^fofeie* que'; finh6àg*:étipna 
auffi ca{)à&Bl^ê^é^âdeffirî^éufè ;qu>u^ 
iious4es itxAt^iÀons^ Sclçis égalerions 
peut-être. -^ ^-•• 

Un thantéurlqùi aura fait dé' pfro- 
fondteà obfervâtions fur 'la matiérçi 
dont it s'agit , àtira une grande' facijit^ 



À former des fons graves ou aîgùs ^ 
ibrrs, énergiques &moëleux, ou bien 
rendres , légers & <lélic:ï|:s : il comr 
mandera en quelque forte àron.goner, 
il en hâtera ou retardera le jeu. félon 
fon bon plaifir. 

L'étude ' dont nous parlons eft né- 
teÀaire à tout le monde y mais elle 
i'eft furtout à un ^ïaître de Chant. U 
ne doit pas feulement réfléchir ixxt fe« 
organes ^ mais encore fur ceux de fes 
Ecoliers : s'il vient à bout de les coa- 
noître , il ne mettra dans leur bou- 
che que des fons analogues^ il ne pliera 
point leur voix à la fienne; mais il pUe- 
ra la fienne à la leur , & il parviendra 
à faire chanter avec fuccès les fujets 
les plus ineptes. 

Pour peu qu'on ait de refpeft pour 
les Anciens , & qu'on fafle d'attention 
aux avantages multipliés qui réful- 
tent de la connoiflance de l'inftru-- 
ment de nos fons , on fe convaincra 
qu'on ne peut poufler trop loin les 
recherches en ce genre. D'ailleurs, ua 
inftrument qui , quoiqu'extrcmemeni: 
fîniple , contient en lui-même tous les 
autres , mérite bien qu'on s'en faûfe 
une idée claire. 

Âiij 
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Les organes de la voix peuvent le 
Tcdoire ûxx% poumoiss , i k trachée- 
•artère & 'm ktrînx i ils- tomrourent à 
former tm tout <pri èftTinftmment de 
la voi*. je vais les faire contioître ert 
détail,^- . ^^ 

I^. Maitl6n eft un vifcëré fore 

fros , iitu^ dans \\n Se f atitre^côté de 
i poitrihe : la fubftance de ce vifcère 
«ft fpdrtgieiiie de ctwtipcfée de petites 
celltilej qui peuvent fe corttrader , 8C 
de divers conduits appelles bronches , 
&: compofés eux-mêmes d'anneaux & 
de membranes, Xe poimion fe divife 
en deux grands lobes , l'un i droit 
& Tautre â gauche : le gauche eft 
divifé en deux lobes , le droit en 
trois , & chacun d'eux en une infinité 
d'autres petits féparés les uns des au-» 
très par une fubftance cellulairede pou' 
mon eft convexe fupérieurement & 
concave inférieurement j fa figure ap- 
proche fort de celle d'un pied de BœuH 
La trachée-artère eft un canal qui 
«'étend depuis le poumon jufqu'au 
larinx : le larinx eft la partie fupc- 
rieure la plus épaiffe & la plus groffè 
de la trachée-artère : elle en eft com- 
me la tète : elle eft formée de carci^ 
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kgés «iiîfSïeftimenf articulés ou liés 
«ntc'êux , & dequelques ftittfçles : ell« 
^<lflaM:ée par le haut ihr circulaire 

çajr le-fcas. . . 

: "La. glotte , ptaptement dite , eft li 
partie là . plus étroite Sc la plus baflfe 
de l'ouvereure *du larinx : c'eft une 
fente horifontale terminée ^ar deux 
lèvres j l'une adroit & l'autre a gauche-. 
Voici quel eft renchaînement de 
toutes lès parties entr'elles i le pou- 
tnon eft uni à k trachée-artère , & 
celle-ci au larint , où fe trouve lai 
glotte. Une figura va rendre fenfible 
aux yeux , ce que j'ai tâché de rendre 
fe nfible à Tefprit* 




CHAPITRE II. 

De VInfpiration &de V Expiration. 

m 

L A RESPIRATION eft le principal 
f effort du Chant ainfi que de la vie j 
& il eft à remarquer que la nature a 
réuni par le même nœud le plaifir le 
plus féduifant, & le plus grand de tous 

les biens. ^ . 

A IV 
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La plupart des chanteurs confon* 
dent par un abus de terme la refpi-^ 
ration avec rinfpiration & l'expira- 
tion , & par là même ne diftiriguent 
point le tout d'avec fes parties : il efi: 
a propos de leur apprendre à les 
démêler. Je demande permiflîon de 
parler encore quelques minutes ana« 
tomie. 

L'infpiration & l'expiration rçuriies 
compofent la refpiration , qui n'eft 
qu'un aux & reflux d'air dans les 
poumons , produit par le mouvement 
des organes qui fervent à cet ufkge. 
L'infpiration eft le mouvement de 
l'air extérieur qui entre par la bouche, 
le nez & la glotte dans la trachée- 
artère , & va remplir toute la capacité 
des poumons : l'infpiration fuit né- 
ceiïairement de la dilatation de la poi- 
trine : cette dilatation a fon principe 
dans le mouvement des côtes quiVéle- 
venc en fe portant en dehors , & dans 
la contraétion du diaphragme dont la 
partie convexe qui regarde la poi- 
trine defcend & comprime le ventre. 
L'expiration eft l'aftion des organes 

Sar laquelle l'air intérieur eft chaflé 
es poumons , ôi en fon par les me- 
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ïntÈ Voies qu'il y était entré : on doi£ 
xapporter l'expiration au , rétabli^-? 
ment du diaphragme & au rétabliflè^ 
ment de la poitrine , qui fe fait par 
rabbaiâement des côte» : comme le 
poumon eft le centre contre lequel 
agiflent tous ces différens mouve- 
mens , il doit être comprimé , & l'air 
doit être chafTé des cellules pneutno* 
niques où il étoit contenu. Ceft cet 
air qui doit feryir à la formation de 
la voix 8c parconféquent dp Chant j 
puifque ce dernier , félon le célèbre 
P. Mêrfenne , nefi qu^un pajfagc 
de la voix du grave à l\alg^ ,, & d^ 
l'aigu au grave far intervalles harmo^ 
niques* 



CHAPITRE IIL 
I}e la formation de la p^oix^ 
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E P. KiRKER, cet illuftre Jéfuîre^ 
né , ce femble ^ pour dérober à la na? 
ture tous f es fecrets , foubaitoit >, il y 
a un itécle , la pofllbilité'd'un inftru-» 
I3xenc à cordes & à vent «.il ne doutoi|: 
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mence Se finit avec les vibrations , 8i 
devient plus fort gii plus foible fui- 
vant rétendue de ces mêmes vibra- 
tions toujours fenfibles à la vûb. 

La namre vient de rendre fon der^ 
nier oracle. La voix ne vient donc 

fas de rimpétuofiti de l'air lancé pan 
ouverture de la glotte: ce n'eft point 
auflî dans cette dernière qu'on doic 
en chercher le principal organe ^ 
mais dans les lèvres qui la terminent 
à droit Se à gauche ,, & que nous, 
appellerons déiprmais indifféremment 
rubans fonorcs ou cordes vocales. 

Une découverte ne fe préfente ja- 
mais feule : tous îes pas qu'en feroic 
dans un monde nouveau ofFriroient 
des nouveaiués : c'eft pourquoi M* 
Ferrein a poufic plus loin fes décou- 
vertes , & a donné un ingénieux dé'- 
Veloppement â fon fyfîême avec le 
fecours de l'analogie. Je parlerai d'a- 
près les remarques de ce' profond 
obfervateun 

Il y a bien des rapports entre les 
tubans fonores & les cordes ifocrones 
du Clavecin ^ la glotte en efl Tinter- 
valle : le vent qui vient frapper Ie$ 
|cvres de la gbtte cient lieu des plti^ 
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mes qui pincent les cordes du Clave- 
cin : la colonne d'air qui poutlè celui 
qui précède dans la glotte , peut êtr^ 
confidérée comme Te Sautereau qui 
fait monter la languete : Taition de 
la poitrine & du poumon fupplée les^ 
doigts & les toucaes qui font monter 
le Sautereau. 

CoHime tous les êtres , (bit crées i 
foit inventés , font liés entr'eux par 
des nœuds fecrets , qu'il eft réfervc 

8C 
oa 

verra des rapports a un objet à urt 
autre , on en verra bien-tôt de ce pre- 
mier à un troiffeme, & puis a un qua-^ 
rrieme &c. La comparaîfon de lin-» 
ftrumenr de la voix aV^ec le Clavecin , 
a vraifemblablement donné lieu à 1% 
comparaifon de ce premier avec 1» 
Viole ou le Violon. 

Les lèvres de la gIott<5 font propres 
a être vibrées & i rendre des fons , 
ainfi q^ie les cordes du Vioton r Taie 
eft comme l'archet y & les poumons 
font la fbndion de la main qui le 
remue. Je vais pouflTer plus loin une 
comparaîfon que M. Ferrein fembl© 
p'avoir voulu qu'indiquer» 
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Comme les divers moiivemefts dei 
chevilles produifent diff'érens dégrés 
de teniîon oti de relâchement dans 
les cordes da Violon , de même les 
divers mouvemens des mufcles où 
fonr attachés les rubans fonores 
opèrent des chan'gemens dans leur 
tenfion & dans leur relâchement : 
comme la force ou la foiblefle de 
Taftion de l'archet décfde la force ou 
la foiblefle des fons du premier in- 
ftrument, de même la force ou la 
foiblefle de rexpiratioîi décide l'éner- 
gie ou la foiblefle des fon^ du fécond : 
comme la durée de l'aftion de 1 archet 
décide le caradère des fons du pre- 
mier , ( je veux dire leur expreflîoii 
(Particulière , ) de même la ciurée de 
'expiration décide le caraéfeère des 
fons du fécond. Il feroir à fouhaiter 
que MM. Mondonville, Cupis , oti 
Gavigné , à qui le talent a révélé tous^ 
les fecrets de la fimphonîe du Violon 
donnaflênt à ces idées tous les déve- 
loppemens poflîbles. Pour moi je 
vais ofer le premier analifer la gé- 
nération de tous les fons de la 
voix. Je me croirai trop récompenfc 
de mes veilles > £ je léuflîs à répaxv- 
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3re des jours fur une région env'elop- 
pée de ténèbres , & où aucun guide 
ne m'a précédé. Quand même le fyftc- 
me que j'embrafle ferait faux, ( ce qui 
n'eft pas vraifembkble , vu qull fau- 
droit pour cela que les Commiilàires 
nommés par PAcadémie pour juger 
de la vérité des expérience* de M-^ 
Ferrein , euffènt manqué d'attention y 
de bonne foi,ou de lumières-, ) quandy 
dis-je , ce fyftême feroit faux y 1* 
Théorie que je vais donner des fonsp 
de la voix , ne fercât pas moins 
exafte : il n'y auroit dans ce ea* 
qu'à ' dire an rétréciflement ou de 
i'élargiflèment de !a gfotre, ce que 
Je dirai de la tenfion ou du relâchei- 
ment des cordes vocales» 



CHAPITRE IV. 

Génération dis Sons primitifs 9 tmf, 

liaifbn & lafouru des diffénntes 

forus de voix, 

JLi ES Ofservations apprennent 
tjpis le larinx monte tout entier ^uc \&9 
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fons aigus y & qu'il defcend pour léS 
fons graves , & que fou élévation & 
fon abbaiiïemenc font dans une exaâ:e 
proportion avec ces efpèces de fons. 
On a remarqué que quand le Larinx 
monte , les cartilages où font liées les 
extrémités des cordes vocales , s'éloi- 
gnent les uns des autres y & donnent 
aces cordes des degrés de tenfîon pro« 
portionnés à leurs ^ongemens:ce font 
ces dégrés de tentioh qui rendent le$ 
ofcillations plus promptes & ïes fons 
plus aigus. Il fuit de toilt ceci y ( Scies 
expériences que^ j'ai faites me l'ont ap- 
pris j) qu'on peut regarder les mouve- 
mens ou larinx en haut ou en bas 
comme fîgnes de la tenfîon ou du relâ- 
chement des cordes de cet inftrumenc. 
,Je puis maintenant procéder à ïi 
génération des fons aigus,que j'appelle 
primitifs , parce qu'ils font les plus 
fimples de tous , & qu'ils renfer- 
ment en eux-mêmes toute la Mud- 
'que. On devine déjà que, pour former 
des fons aigus, il faut faire monter le 
larinx ; qu*it doit s'élever de fix dé»- 
grés , de fix lignes , par exen: pde,quand 
il eft queftion de cendre des fons Sx 
fois pifjis aigus que d'autres ^ il aç 
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fkudroit le faire monter que d'anè 
demi-ligne , pour des fons plus aigui$ 
d'un demi degré. On voit que par li, 
tailbn des contraires^, on doit faire 
defcendre le larîm^ poi^ tes fond 
graves , & que pour eux lés dégréij 
d'abbaiiïeméht'foht dans les même^ 
proportions qite lès degrés d'éléva- 
tion pour les fons aieùs. On peut (d 
convaincre de îa vérité de rtles régies 
en portant le doigt fur le laririx, lorf^ 
qu'pri forme des fons aigus ou gravés* 
Les rubans fonores étant lufcép- 
tibles de divers dégrés dé tenfiori , 
ils équivalent à pluueurs cordes de li 
même groflfeur , mais de différentes 
longueurs ^ auili Tinflrument de lai 
voix , quoiqu'il foitbicorde , donne- 
t-il un grand nombre de fons , & le5 
chanteurs s'élévent-ils |ufqu'à la dou- 
ble *odave. Si les lèvres de la glotte 
{vouvoient être plus tendues à l'infini y 
'on pourroit en tirer une infinité dé 
fons de différente^ fortes. On voit! 
comment on pourroit tirer autant del 
fons d'un Monocorde que d'un Vio- 
lon : il ne feroit queftion que de mé- 
nager dans le premier beaucoup de 
dégrés de tenfion. IlT efl vrai qu'il na 



donneroît pas pluCeurs fohs i là 
fois comme danà le Violon , où l'ar- 
chet 'peut appuyer en même temps 
fur deui cordes de diverfe efpcce t 
Jnais cet inconvénient n'eft rien , vu 
Jà rapide fucceffion des fôns que 
donne urie mêhie cor4e |)lus ou moins 
tendue, j^ n'eft pas hors de propos 
d'obferver que ce que j'ai dit fur la 
génération des fons aigus ne doit 
^oint être pris dans une rigueur géo- 
métrique 'y car le larihx demeurant 
immobile , on pouriroit abfolûmenÉ 
tendre des fon$ aigus 8t des fons gra- 
ves j il n'y âuroit pour cela qu a avan- 
cer les lèvres , les ramener enfuite 
Vers les dents Se continuer ce |eu i on 
Voit que la mâchoire devroit être con- 
fidéree comme une corde tantôt plus 
tantôt moins longue : mais pacce- 
qu'il n'arrive prefque jamais qu'oit 
6te au larinx la liberté, de monter 
& de defcendre , ori ne doit tenit 
nul compte de cette exception à la 
régie. 

Un critique éclairé pourroit obfér- 
Ver que le développement que j ai 
commencé à donner à mes principes 
td plus curieux qu'utile , attendu que 
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les îrioavemens du larinx fie font 
point fubordonnés à notre volonté , 
êc que nou9 ne comnfândon» point î 
notre gofier comrtie à certains ie nosf 
membres. Il paroif par Teictrait quer 
le P. Berthier fit de fjér^ du Chant ^ 
qu'il fentit toute cette difficulté. Je 
l'avois femi long - temps j^ant que 
M. Bérârd aba^ndonnât mon ouvra-» 
ge à l'impfeflîon : les eflfbrts inutiles 
que favois fait pour farmonter un 
obftacle qui s'oppofoit à la perfeéHoa 
de mon Livre me faifbient dcfefpé- 
ter d'y réaflîr j je me confolois daiW 
ridée que ma première Partie auroitT 
le fort de la plupart des differtarions' 
de Phjfique plus faites pour conten- 
ter la curiofité des Sçavans, que pouf 
accélérer les progrès des Artiftes. 
Cependant, comme j*ai toujours été 
frappé de l'importance d'un principe 
qui rendroit praticable tout ce que 
j'ai avancé fur le mécaftifme des fons j 
comme j'étois perfuadé qu'une pareille 
découverte ajouteroir infiniment à la 
précifion & aux grâces du Chant j 
comme d'ailleurs j'ai toujours eu 
un amour inquiet pour les Arts & 
pour la Patrie à laqaelle f ai toujours 



ibuhaîté de me rendre utile , }*aî efi 
irecours de nouveau aux expériences , 
les feuls oracles qui ^ouvoient m'c- 
clairer. 

, Je me fuis apperçu qtfen chantant 
la gamme , j'exjirois avec diverfes 
fecoufles j que la force de ces fecouf- 
fes & de Texpiration qui les produi- 
foit etoit d'un degré pour la première 
note , de deux dégrés pour la fe-» 
conde , de trois dégrés pour la tierce' 
& ainfî de fuite ; Se qu'a mefure que 
l'énergie de cette expiration dimi- 
tiuoit d'un f de deux ^ • de trois de< 
grés &c. les fbns devenoient plus 
graves dans les mêmes proportions i 
enfin j'ai obfervé que les mouvement 
du larinx en haut ou en bas réporn 
doient parfaitement aux accroiffè-^ 
mens ou aux diminutions de la forcé 
de la forte d'expiration dont j'ai parlé. 
On voit actuellement que les mou- 
Vemens du larinx font volontaires ^ 
tnédiatément , parce qu'ils dépendent 
d'un autre mouvement libre immé- 
diatement 5 c'eft-à-dire , l'expiration : 
âinfi on ne devra pas plus erre fur- 
pris d'entendre dire déformais à un 
Maîfré à chanter : Faites monter ^ faites 
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9ycendn votrg^hninx ^ que d'en tçnW 

fdre dire à mi Maître à danfer : Elever 

v&s pieds y ailraijjli vos bras. Il n'y 

a pour cela qu'à fe mettre au-deflu^ 

dés préjugés , & il n'en doit gUeres 

coûter dans Iç fiécle où nous vivons, 

Le/piînci|>e qu? je vien^ d'établir qÇç ; 

d'une utilité immenfe. * ' 

Nous ayons les élémens du Chané 

dans les fons dont noqs avons ex-r 

pliqué la génération ^ mais parcç 

qu'As exiftent en quelque- manière 

difperfés , &. qu'ils foht extrêmement 

mobiles de leur natiure , je vais' atpii 

prendre l'art defts réunii? , d'eafôrmet 

à^^ touts , d'enchaîner leur mobilité y 

& dé leur donner , pour ainfî dire, dô 

la fubftance, 

Oa. peut regatder.lés^lieiïç quî 
liniflènç Içs fons princip^cux' , comme? 
de moindres fôns places d'ans l'inrer-» 
valle d'iln.ton à l'autre :.ils font pro-^ 
duits par des ofcillations excitées dans 
les lèvres de la glotte par une douc^ 
expiration ; comme ces * ôfcillationr 
peuvent avoir plus ou moins d'éten-y 
iue , ces liens, peuvent être plus oiç 
^oîns fètts. ^ \ 
-•pn,'doit faire atWntioa guç gûo4^ 
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jàue ces fons ne foient point Vellence 
4e la Mufîque ^ ils y tiennisnt de bien 
prè$ : <jtt'on les en ôt^ , dès lors plus 
ii'unité , & par là même plus de Mu- 
sique, On dpit confidérer |:ouc aie 
comme un feul Ton harmonieufemenc 
modifié ; le$ chanceur3 ne fc^^iroienc 
donc trop préparer )e pafïage d'uQ, 
ton à l'autre^ Se apporter trop de foin 
èour le$ lier avec toute la iSneâie poA 
lîble i pour peu qu'ils fe né^igent à 
cet égard , il eft i craindre que leur 
voix ne monte pas des fons le6 plus 
Bas aux plus h^uots ^oms qu'elle ne 
«'élance vers ce;; der,f||)er5 j qu'elle ne 
dçicende pas des dernières notes 
aux premières ; mais qu'elle ne s'y 
précipite ^ &ç que leurs acçens n'imi^ 
VOf le défordre dj&? élépi^s qui na- 
gent dans b c^s» 

Une fu^t point d'ayoîr. déduit des 
çrinci{)es' que j'ai établis s lef A^ns^ 
primitifs , fie leur liàifon ; H copvii^fiiD 
/encore d'en déjrivei: les difl^entes^ 

fortes de vpax» 

^ GolîîI^çpn.pe;q^tf^ppofêrquç.dafi$ 
$ir plûp^irj: des homrpes les çôrdesç 
vocales font épaiflês /longqes&^cèiH 

4j|^$ ^ i fFé r eim m ewi p«, jeiW^<te.jcet 
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fuppofîtions dériver les diverfes Covr 
tes de voix , commç de haute-contre ^ 
de haute-tadlle, de bafle-taille, &c. 

La- hauto-contcg s'élève 4^ dix«-hiiît 
dégrés j il faut donc que Içs lèvres de 
ia glottç foienc dix-huit fois plus dé-s' 
liées quç celles de cellç voix qu'oii 
pourrolt imaginer ne monter que d'uti 
degré. La hautertaille peut ^'élever 
4e huit déerés Se denii : il fai^ dpna 
que la tendon qu U ténuité 4e3 rubans 
fonpres foient exaétement dans le$ 
nièn^es proportions. La bafle-taille n^, 
peur atteindre qu'à la hauçeur d^ 
quatre dégrés , & elle dei^end d0t 
quatorze ^ d'où l'on doit conclure qu^ 
les cordes vocales font dix-huit toif 
plus épaiffes ou nioins tendues que ceU 
les des hautes -contres j ou que la com-^ 




Cette cop:)penfatiQn peut encore avons 
lieu pour les deux autres efpéces é^k 
voix dont je viens de parler. Il fera, 
iû£e à des efprits philofdphiques d^ 
r.emonter par mes principes aux cau-f. 
fps des autres voix. Je nie hâte dm 
^qxtxfx à dçs matièrçs jplu$ imf ort^utçi^ 
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C H A P I J.R Ê V. 

Vfagc de rinjpiration & de l* Expira* 

jtion^ par rapport à la génération des 

fons à car acier es ^ &. des agrémens^ 



c 



I c i R o N dit \d) que la Mujîqut 
fi propofe de peindre les pajfions du 
cœur humain & les mouvemens qui 
ent lieu\dans le monde phyfique^ 
fçavoir , la crainte ou fefpérance , la 
Kiftefle ou la joye , le bruit du ton- 
nerre ou le inurmure d'un ruiflèau > 
le vol^de Borée ou celui d'un Amour, 
L'on voit que l'objet de laMufique 
diffère un peu de celui de la peinture : 
celle-ci nous oflré l'image immobile 
des corps en mouvement , & laifle de»» 
viner les paflions : le Chant n'a point 
d'autre fin que la Mufique : il n'eft lui- 
même que la Mufique animée. Je veux 
dire tranfportée dé delïus le papier 
dans la bouche des amateurs & des 
gens à talent. Cette forte de Mufî. 
flue '{^emporte fur la Mufî(jue inflru^ 

mentale ^ 
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mentale , non feulement patcè que les 
fons de la voix font , de leur nature , 
au-deffiis de tous les (ons faftices ; 
mais encore parce que ces premiers 
font fur- tout faits pour peindre les Paf- 
(îons avec grâce & énergie,avec naïve-. 
te & délicateflè , avec précifion & va- 
riété. Les fons des inftrumens ne 
font gueres propres qu'à repréfen- 
ter les mouvemens des êtres maté^ 
riels : il en coûte bien moins de don* 
ner de la vie & du fentiment à de% 
organes placés dans nous , & qui 
font partie de nous - mêmes , que 
.d'animer des corps étrangers. Auilî les 
célèbres chanteurs chez les Grecs Se 
les Romains , & nos fameux mod^- 
nes , tels que Mlle Le Maure i & 
MM. Jéliotre & Chaflc, ont porte 
-leur attention fort loin à l'égara des 
fons à caractères ^ j'entends par U 
tous ceux qui font marqués au coin 
.de la paffion. Vbiçi l'qrdre que je me 
propofe de fuivre pour la génération 
mécanique que je vais en donner : je 
rangera? dans la première clafle ceux 
qui ont rapport aux paflîons férieufes ; 
. |e mettrai dans la féconde ceux qui 
ouf rapport aux pallions ainnables. 



Avant que d'entrer en matière, it 
eft à propros d'apprendre aux chan- 
teurs à bien infpirer. 

Pour bien inipirer, il faut élever & 
élargir la poitrine , de manière que 
le ventre fe gonfle : par cet artifice , 
on remplira d'air toute la cavité du 
poumon. Pour bien expirer , il ùnt 
faire fortir l'air intérieur avec plusou 
moins de force , avec plus ou moins 
de volume ^ félon le caraâère du 
Chant. 

On peut réduire les fons de la 
première clafle aux fbns violens ^ 
entre-coupés , majelhieux & étouffés. 

^ PniMiERE Classe. 

Sons violens. 

Pour former un Ton violent, îl faift 
chafler l'air avec une extrême rapidité 
par la glotte : fon aétion fur les cor- 
des vocales les déterminera à des vi- 
brations fort profondes , & en tirera 
des fons violens. 

Sons enere - coupés. 

On doit avoir foin de fufpendre 
expiration à la fin de chaque foi» i 



« 
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il ny aura point alors d'ofcillations 
dans les rubans fonores , dans Tin* 
servalle d'un con à l'autre , & par li 
même point de liaifon : à mefure que 
le cernés où l'on fufpendra ion expi- 
ration fera plus long , les fons feront 
plus entre-coupés ; c'eft qu'alors il j 
aura plus loin d'un ton à. l'autre. 

Sons majejiueux. 

Expirez quelque temps fur chaque 
note 'y déterminez Pair intérieur à 
Ibrtir avec une certaine viteflè qui 
croifle fucceifivement : par ces 
moyens vous donnerez aux ions les 
dégrés de lenteur y de force & de 
volume , qu'exige le cataâière de 
majefté. 

Sons étouffes. 

Il faut s'arrêter un peu fur chaque 
ton , & le retenir dans la bouche : 
on comprend qu'alors les mêmes 
vibrations des lèvres de la glotte fe- 
ront continuées , Se que les fons re* 
tenus dans la bouche , qui eft très- 
peu élaftique, s'amortiront, & qu'ain^ 
il ils acquerront les dégrés d'étendue 
•^ d'obfirurité néceflàires. 

Bij 
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Seconde CiAssE. 

La féconde cladè contient les fons 
légers ) & les fons délicats : il m'eût 
été aifé de pouffer plus loin cette énu- 
mération j mais comme les fons que 
j'aurois pu ajouter font contenus dans 
ceux que je. viens; de noinmer , mes 
Leâeurs pçurront faire ^l'applicatioa 
de mes principes. 

Sons Légers* 

Il faut rendre Tair intérieur en pe« 
rit volume. & avec douceur, & ne 
çrefque point infifter fur- les notes ; 
pour .lors des ofciUationis de. différente 
jefpèçe.fe fuccéderont rapidement dans 
les cordes vocales , te les fons aotonc 
un caraâère de légèreté. 

* « 

. Sons DeUcats^ 

Expirer! le plus doucement qu'H 
vous fera poffible , enforte que les 
rubans fonores foient réduits à de 
£>ibles vibrations , ou à des demi*- 
.vibrations , & vous formerez des foûs 
délicats. 

Corpme les divers mouvemeftj 
dont je viens de parler peuvent cxotir 
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-tre ou diminuer prefque à Tinfini , 
âUffi le caraârère des fûïH dont lia 
-été queftion , peut varier à Fiftfini-j 
c'dt-à-dite qu'il peut-être plus ou 
moinsf marqué. Ceft en faifant ufage à 
-propos de cette mécanique , qu'on 
viendra à bout de rendre avec préci»- 
.fion& vérité lespaffions , leurs dégrès 
& leurs nuances. Ceft en s'aflujetti- 
iknt à mes régies que Mr ChaÎTé 8c 
*.MHe Chevalier réuffiffent à peindre 
avec énergie par des fons durs , vio- 
,.lens & entre-coupés , la colère , la fo- 
reur & le défefpoir. En fe conformant 
à me$ principeSjMUc Le Maure,' à Pai- 
de de fons prefque éteints , qui font 
cependant ientir tout le timbre de fa 
.voix , & qui en laiffent deviner tout 
le volume, Mlle Le Maure, dis- je, fçait 
exprimer avec tout le foccès poffible 
Tabbattement de la douleur, qui, toute 
-concentrée au^dedans , peut à peine fp 
^ire, jour au--dehors : elle fçait aulfi 
^ar fes accens majeftueux & tendres ^ 
répandre dans fonChant un intérêt que 
rÊurope ne s'eft point laflee d'admi- 
i:er. Les Méthodes que j*ai enfeignées 
font celles que fuivent M«^^«* Fel , 
JFavart^&Mi: Jcliotte, pour faire paifet 

Buj 



dans lietiis ions cecre déU(;ateffè , ceert 
légèreté , ceiemixh^t » eti^ ces gra^ 
cps fi prppcejs i éceodr^ reoipire de 
V Amour. }0 ykiis d'ea^vi&gèr f expt>«- 
ration paif tappoft à l'expceâîon dek 
Mufique vocale. Je vai^ considérer 
rinfpiratîon & Vexpitacibn comme 
très-capables de multiplia les forces 
d'un chanteur , Se de le mettre en 
état de bien finir tous les agrémens. 

Il n'eft pas donteux que l'art dé 
l)ien infpirer & expirer ne mjiltiplie 
les forces & les grâces des gens qui^ 
chantent. Suppofons qu'une perfbnne 
accoutumée a ne faire que des demi 
infpirations en faflè une entière y il 
eft évident qu'eib pourra emirer 
pendant un temps double , tout aune 
naleine , en rendant le même volume 
d'air intérieur qu'à l'ordinaire. Si cette 
même perfonne ne laifie fortir des 
poumons qu'un volume d'air la moi- 
cié moindre que le pcécédesu:^ elle 
pouria expirer penmat un temps 
quadruple ', de parconféquem elle 
pourra phrafer quatre toh phis lofog- 
temps qu'auparavant. On pouctok 
pooiT^ p&is 1d0i œ calcul. 

Oa voà que les pecfoones qui om 
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le canal de la trachée-artère &: Tour 
yercure de la glotte étroits , ont un 
grand avantage pour le Chant : elles 
peuvent fe flatter que la nature a fait 
pour eux la moitié des firais. 
. £n pratiquant les régies que je 
viens de donner, on f^aura enfler 
avec fuccès un fon d'une longue te- 
nue : on formera les martelemens 
des cadences , les roulades & tous 
les autres agrémens , d'une manière 
nette Se brillante ; on rendra diftin- 
âement k fin de chaque fon. On peut 
étendre l'ufage de mes régies julqu'à 
l'agrément que nous appelions poinc 
d^orgue j & que les Italiens nom* 
9ient caden^a \ ils le p^lacent ordinai- 
renoient au milieu & à la fin d'une 
ariette : cet agrément exige des fons 
délicats & des inflexions extrême- 
ment déliées ^ aufli les chanteurs qui 
le font avec srace , & tout d'une ba-^ 
l^ne , font-ik furs des applaudiile^ 
mens des auditeurs. Quoique les Ita- 
liens fcnent pli^ accoummes à chanter 
avec un petit volume de voix & à 
fbns aj^;tts , que les François , ceux-ci: 
avec le fecours de mes préceptes, 
séufliront à former le point d'orgue 
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avec autant de perfedion que cem-îài 

Les y^rtuofo d'Italie connurent dé 
tout temps le prix de la méthode que 
j'ai donnée : Tilluftre Gtfarelli que 
tout Paris entendit avec étonnement ^ 
à qtd l'on applaudit avec enthoufiaC- 
Rie^ dût tout fes fuccès à cette mé- 
thode. 

C'eft en fe conformant à nies ré- 
gies que M. Rochar , (i connu par 
ton goût pour le Chant , fçait avec un- 
petit volume de voix exécuter /es 
plus^ longues phrafes de Muiîque'^ 
avec une rare perfeûion. ^ 

J'ai eu le bonheur d'entendrer 
une Dajine , ( tf ) 'bdle comme l'a-^ 
mour , qui par le grand art dey 
infpirations & par une fage œcono— 
mie de l'air intérieur , eft parvenue 
à phrafer long-temps avec tant d'ài- 
iance , qu'elle femole moins chanter 
que parler : aifance propre aux per^ 
tonnes de qualité , & qu'on doit re* 
jgarder comme le dernier & le plus» 
précieux fruit du talent & de l'art. 
' Je puis ajouter que les expériencer 
ont confirmé la folidité de ma métho- 
de à bien d^s maîtres de Chant à qui 

(a) Mme La Comtcflc dc-M ♦ * ♦ 
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l'en ai fait part j ils ont réuflî par fon 
moyen à'tirer des fons moëleux , forts 
& gracieux , & d'une longue tenue , 
des organes les plus lourds. Quels 
miracles ne doit point opérer Tart fur 
des fujets bien organifés ? 

La plupart des gens, pour ne point 
connoitre mes principes , ont l'air 
tout effbufflé dans le Chant , ne font 
entendre que le commencement des 
fons qu'ils forment , fe permettent 
des chûtes brufques , interrompent 
le fens d'une phrafe par plusieurs in^ 
fpirations , &c tombent dans une infi- 
nité d'autres fautes qui temiffent l'é- 
clat des plus belles voix. C'eft ainfi 
que , faute d'art , demeurent inuti- 
les bien des organes à qui il fuffiroiç 
d'être dirigés. 



M» 



CHAPITRE VI. 

Moyens de corriger Us vices des 

Organes* 

i j A piusp ART des débuts de la voix 
natflènt des organes : Je tachetai de 
faire fortir le remède ce la fource da 
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mal. Il peut arriver que la cavité dtt 
poumon n'ait point aflèz d'étendue > 
& que parconfequent elle ne foit pas 
propre à recevoir une allez grande 
quantité d'air ^ les cordes vocales 
iiont quelquefois trop courtes,trop ten- 
dues & trop déliées y ôc alors les fons 
font trop aigus ou trop aigres : cer** 
faines gens ont les rubans fonore$,trop 
épais trop longs , ou trop relâchés ; Se 
par-là même la voix trop grave ou 
manque ; dans tous ces cas divers il y a 
des régies différentes à, fuivie. 

Pour peu qu 0n fe rappelle ce c^e 
ysLi dit au commencement di^chapi-i 
tre précédent , on fe convaincra qu^il 
«fl: une manière de fuppléer au dcÉiut 
de capacité des poumons ^ il n'y a 
pour cela qu'à s'habitufic à faire de 
grandes inspirations , & à chaflèr 
Tair intérieur en petit volume : par 
cet artifi(:e, on fortifiera &,ron dégui- 
fera heureufemenr fa: foiblefïe; " 

Quand il.eft queftion de corriger 
des Voix aigres , on doit faire monter 
le larinx par dégréjS irifenfibles ; & 
aind lies lévces de la glotte feront 
moins tendues , & les jQxis rnoin^ 
%lgM£ ; par/la raifon des contraires > 
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lorfqu'il s agit de former des fon$ 
graves, il faut bien faire defcendre 
le larinx , parcequ alors les rubans 
fonores feront plus relâchés & par- 
confëquent les fons plus graves. Si 
les fons quon rend , font trop, aigus 
d'un demi ton , les degrés d élévation 
du larinx doivent être la moitié moin- 
dres , 8c les dégrés d'abbaiflèment 
la moitié plus confîdérables. 

Quand on a la voix trop grave oct 
lauque , le larinx doit monter plus 
qu a l'ordinaire pour les fons aigus y 
Se defcendre moins pour les' fona 
graves : l'excès de l'élévation du larinx 
& la diminution de cet abbaiifement^ 
doivent juftement répondre au défaut 
dont il s'agit. J'abandonne le détait 
^Jix amateurs &c aux gens à talent:, 
pour un Philofophe le monde n'eft 
qu'un point : aux yeux d'uji Géo- 
raphe les Empires , les Provinces , 
es Villes , les Fleuves , les Rochers 
même font des objets. 

Il n'eft point fiirprenant que la 
Phyfique fourniflê des moyens de 
corriger les vices des organes , fi l'on 
fait attention que le feul ufage met 
en écat un habile 'artifte de corriger 

Bv) 
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les inftrumens de mufique les plai 
mauvais. Je connois des amateurs 
éclairés qur m'ont allure qu*à force 
d'avoir réfléchi fur mes principes & 
la nature de leurs organes , ils etoienc 
venus à bout de s'en créer en quelque 
forte", & de chanter en dépit de la 
Nature. Ce font- là de ces mccès qui 
doivent d'autant plus flatter , qu'on 
ne les doit qu'à foi-même \ mais pour 
y prétendre , il faut avoir bien des 
connoiflances en fait de phyHque , 8c 
4tre né obfervateur. Je penfe qu'on 
ne regardera pas aâuellement comme 
un paradoxe , la proportion que je 
vais avancer : Qu'il ny aprefque point 
de ptrfonne fi mal organific qu'dlt 
foit 3 qu^on ne puijfe faire chanur , & 
mime agréablement ; & que ce n^efit 
point les voix qui manquent à la Mufz^ 
^ue , nuus Part qui manque aux voix^ 



m 
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Tout VArt du Chant envifagi pricifi-* 
ment , eu égard à la voix ^ conjijlc 
à faire monter & dtf cendre à propos 
U laririx & à bien infpircr& expiren 

V^ Eux QUI traitent des' arts ne 
içauroient trop s'attacher à les pré- 
fenter fous des idées fiftématiques ^ 
offrir aux leâeurs une foule de régies, 
c'eft accabler la mémoire , c'eft ef- 
frayer' Tefprit : il n'eft pas aifé de 
fçâvoir toutes chofes , même dans 
un feul art ^ mais il eft aifé de fçavoir 
les principes de tous les arts & de 
toutes les fciences j & ces principes 
bien approfondis font pour un artifte 
éclairé une infinité de régies qui le 
guident dans la pratique. C'eft pouc 
ces raifons que j'ai réduit Tart du 
Ghant , confidéré par rapport à la 
voix, aux deux principes que j'ai indi* 
qués ; ils fuivent des Chapitres pré- 
cédens, comme une conféquence fuit 
de fon principe ; une^ courte indii^ 

/ 
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âion va le prouver. Il eft évident 

J)ar tout ce que j'ai dit jufquHci, qu'à 

Eroportion que le larinx s elcve ou s*ab- 
aiue davantage , les fons deviennent 
plus ou moins aigus, plus ou moins 
graves j qu'à mefure qu'on rend l'air 
intérieur avec plus ou moins de rapi- 
dité y ils font plus ou moins forts ; 
que lorfqu'on fait fortir l'air des pou- 
mons avec plus ou moins de douceur, 
dans l'intervalle des tons , ils font 
unis par des liens plus ou moins fen- 
iibles. Si on expire long>temps fîir les 
ions , ils font nourris & mocleux ; fi 
o». expire quelque temps & avec une 
certaine force , ils font majeftueux ; 
fi on expire long-temps & molle- 
ment , ils font tendres ^ fi on expire 
avec douceur & tjrès-peu de temps , 
ils font légers ôc gracieux ; enfin 
quand on fçait attirer une grande 
quantité d'air dans les poumons & le 
rendre enfuite en petit volume , on 
a une grande âcilité à faite de longues 
phrafes, & à exécuter ^vec tout le 
fcccès imaginable les divers agré- 
jnens. Ne femble t-il pas que je viens 
de tracer le ponrait du beau Chant , 
covifàgé preciiement par rapport à 
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la ' voix ? Je n'ai fait cependant que 
rapprocher des corollaires déduits des 
principes que j'ai établis. Une fuppo- 
fition répandra encore de plus grands 
jours fur cette matière. Suppofons 
qu'un artifte inventeur faflfe un in- 
Animent femblable au iarinx , Se 
qu'il attache à la glotte qu'il y aura 
ménagée , des cordes d'une matière & 
d'une figure analogues aux rubans fo- 
nores, en forte qu a l'aide de quelques 
reilbrts , on puiiTe tendre ou relâcher 
ces premières : fuppofons de plus qu'il 
fupplée les poumons par un foufflec oa 
par quelqu'autre efpece de pompe j il 
çft fur qu'il nous donnera d'après la na-^ 
ture un bicorde pneumatique : s'il l'in* 
fînue dans le corps d'une ftatue de £lgu-« 
ire humaine y de manière qu'on puiâe 
le faire jouer ^ il nous fera voir un 
automate qui imitera parfaitement la . 
voix , & chantera les plus beaux airs. 
L'art de jouer de ce nouvel inftra-> 
ment fe rcduiroit à Êdre mouvoir à 
propos les lefibrts qui tendent on 
relâchent les cordes ^ à pomper l'atr 
& a le rendre avec force ou douceur , 
en grand ou en petit volume. La 
fuppoûtic»! eft ici laiéalité elle-même ; 
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on peut regarder le larinx cotnme les 
reflorts où font attachées les cordes 
de rinftrument fuppofé ; les poumons 
en font les fouffliecs ^ ]*infpiration eft 
l'art de pomper l'air ; l'expiration eft 
l'art de le rendre. 

Il fuit de toute cette première par- 
tie que le Chant eft du domaine de la 
Phyfique , & qu'il feroit à propos que 
les gens à talent & les amateurs l'a 
fçuflTent à un certain point. . 

Je crains que bien des perfonnes ne 
me pardonnent point d'avoir avancé 

3u'il faut être Phyficien , pour bien 
lianter. On me dira avec M. l'Abbé 
d*01ivet , un des hommes du monde ^ 
qui remplit le mieux toute l'étendue 
du titre d'Académicien, on me dira, 
dis-je , qu'on a bien chanté , & qu'on 
chantera bien encore fans le fecour^ 
des fciences. J'ofe répondre que c'a 
été & que ce fera tant pis pour la Mu- 
fique. Il eft à préfumer que fi des Sça- 
vans bien organifés tournoient leurs 
léflexions du coté du Chant , ils per- 
feâionneroient autant cet art que tous 
ceux dont ils fe font mêlés. La plupart 
des ouvriers avoient fait jufqu'aujour- 

d'hui 9 avec le feul fecours de la rou^ 
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rine desTélefcopes& des Clavecins : 
deux Sçavans illuftres ont bien voulu 
devenir Artiftes : l'un {a) a inventé des 
Xclefcopes propres à dévoiler tous 
les myfteres de la Géographique coe-r 
lefle : l'autre (b) a créé un Clavecin 
oculaire , 8c parconféquent une Mu- 
sique pour les yeu:t : U leur a rendu 
fenfibles les plus beaux airs , les plus 
brilIai;Ltes fonnates ; & par la réunion 
de deux Mufiques différentes ^ il a fçu 
faire entrer dans l'ame y comme par 
deux portes , l'harmonie & le plaifir* 

Il eft hors de douté , que Ci des Sça- 
vàns nés avec de beaux organes vou-^ 
loient faire une étude particulière da 
Chant, ils laifleroiént biei> loin det-» 
riere eux la foule des chanteurs- , 
& qu'ils nous feroient admirer des 
prodiges inouis ; mais il arrive pref- 
que toujours , je ne fçais pas quelle fà- 
talité,que les Pnilorophes ne font point 
Artiftes , & que les Artiftes ne font 
point Philofophes. / 

Si Ton fait attention à tout ce que 
j*ai dit dans cette preûiiere Partie , on 
conclura que les arts /es plus agréables 

(a) Dom Nocl. 

(b) P. Caftel. 
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Î^ar le fpeâracle qu'ils préfentent à nos 
ens 5 font pour Tordinairie tout fc* 
rieux dans leurs élémens j fans dou* 
te , parce que les principes d'où ils 
dérivent font du domaine de Tencen* 
dément , & que celui de l'imagina^ 
tion ne commence que là ou le pre-^ 
fenier finit. Les Arts envifagés fous de 
certains rapports reflèmblent fort â 
nos théâtres d'opéra , qui , d*un côté , 
n'offirent que des objets gracieux y je 
veux dire , des païfages variés avec 
goût , des perfpeàives merveilleufes , 
des palais d'un ordre d'architeâure ad- 
mirable y des vols hardis & ineipérés 
de Divinitésj & qui, d'une autre part, 
ne préfentènt que des cordes, des 
leviers & des machines de divers gen- 
res. Les Dames ne.fongent qu'à exa- 
miner les décorations : un PhÛofophe 
fe tourmente à examiner les reflora 
qui les ont produites. 




su Chant. 
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SECONDE PARTIE. 

Le Chant compofé ^ ou la 
Déclamation chantante. 



piyiSION DE LA SECONDE PARTIE, 

Ol " Chant n'ertiployoit que les 
fous primitifs pour tracer les tableaux, 
ôc pour Ibrmer fes images , il ne ctii^ 
fcreroit guères de la mafîque inftni« 
mentale ordinaire ; mais il s'eft ap- 
proprié certaines modificadons de U 
voix plus compofées 5 je veux dire 
les paroles : il a de plus exigé des ge« 
ftes , & en of&ant a Tame des ferua- 
fions & des idées , il eft devenu la 
foorce de bien des agrémens ^ & a 
exercé im enipire également doux 8c 
violent. On peut ^oger par-là de k 
xnarche des. Ans y ôc comment ils 
s'élèvent in£enfiblement à leur per- 
fèâion. Les progrès du Chant font 
décrits avec feu 3c fyfteme dans P£n« 
ciclopédie 3 au mot diclamadon , ar** 
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tide premier. Voici comment ùA^'ei^ 
prime. » Les accens de la joye ^ de 
» Tamour & de la douleur , font les 
M premiers traits que la Mu(ïque s'eft 
M propofée de peindre : l'oreille lui 
» a demandé l'harmonie , la mefiire 
V & le mouvement : d'où la mélop- 
u pée*. Pour donner a la Mufique plus 
>* d'expreflîon & de virité , on voulut 
«* articuler les fons donnés par la nà- 
9» ture , c'eft-à-dire , parler en chan- 
M tant t mais la Mufique àvdit une 
w mefbre & des mouvemens réglés j 
M elle a donc exigé des mots adaptés 
' «> aux mêmes nombres- : d'où l'art des 
M vers. Les nombres donnés par la 
M Mufique & obfervés par la Poëfie , 
w invitent la voix à les marquer : d'où 
» l'art rithmique. Le gefte a fuivi na- 
»» turellement rexprefSon & le mou« 
» vement de la voix : d'où l'art hy- 
M pocritiquei, ou l'aâion théâtrale, 
M que les Grecs appelloient orcfujlsy 
A> & que nous avons pris pour la dan^ 
9> fe» «< Comme la déclamation chan^ 
tante renferme dans fon idée , l'articu^ 
lotion , la prononciation &c les geftes , 
je traiterai de tous les trois , confidé* 
xés par rapport au Chanta 
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CHAPITRE PREMIER. 

Organes de l* Articulation ^ leur jeu ^ 
& combien il efi effentiel de bien finir 
les mouvemens ^où réfulte VAniçUr- 
lation. 

JLi'Instrx^ment de rArticulation eft 
plus cbmpofé que celui de la voix : 
outre qu'il comprend tous les orgàr 
nés qui compofentce premier , il en a 
d'autres particuliers , je veux dire , la 
langue , ie^palais , les dents , les lè- 
vres & même le nez; ce font leurs mou- 
vemens qui doiuient l'Articulation. 

La langue qu'on doit regarder com- 
me fbn principal reflbrt , a une gran- 
de, facilité à tempérer par fon humi- 
dité la trop grande vitelTe de l'air : 
infiniment mobile de fa nature y elle 
peut aui&lui donner toutes les modi- 
fications qu'il lui plaît y en le pouf- 
fant vers les diverfes parties de la 
bouche. Le palais eft concave , & 
àr-l4 même très-propre à raûfèmblcir 
'air qui fort de la glotte > .& a leréflç* 
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chir : Jes dents par leur dureté & leur 
élafticité natoreUes , font capables de 
vibrer l'air , & de confoirer â la for- 
mation des fons aigus : les lèvres peu- 
vent fe tendre ou le relâcher , & par- 
la même contribuer à la génération de 
ces mêmes fons : on doit rapporter la 
propagation des fons , en plus grand 
ou en moindre volume , à la liberté 
qu'a la bouche de s'ouvrir plus oa 
moins. 

Comme les différentes inflexions 
des rubans fonores donnent toutes les 
voyelles , de même la diverfité du 
|eu des organes de la bouche produit 
toutes les confondes. La liaiion des 
lettres fe fait par une forte de frémif^ 
fement , qui perfévére dans les orga- 
j^es après la formation de chaque let- 
tre. On peut appliquer à cette matiè- 
re tout ce que nous avons dit de la 
liaifon des tons. 

On doit regarder la variété des 
mouvemens des organes y comme la 
iburcede tous les modes de 1* Articu- 
lation : le développement ou la précî- 
fion de ces mouvemens opèrent du 
développement, ou de la précifion 
dans rÂrticttlatioi).: leur force ou leur 
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douceur , décide fa force ou^a doa« 
ceur : leur courte ou longue durée » 
eft la fource de fa rapidité ou de fz 
lenteur. 

Tout le monde conçoit maintenant 
qu'il ne feroit pas impoffible d'ap- 
prendre à des fourds de naiflànce à 
articuler : il n'jr auroit qu*à leur enfei- 
^er à donner par imitation à leurs 
organes les mouvèmens d'où naiflènt 
les lettres , les fyllabes & les mots , & ^ v.^ ' « X 
43u'à leur montrer les objets , dont ces j^ 
derniers font fignes. On peut poufler ; i 
plus loin les corollaires qui luivent vpjr^ 
de la connoiflànce exaâe de la mécar» " " 
nique de l'Articulation. 

On pourroit imaginer & faire une 
langue , un palais , des dents , des 
lèvres , un nez & des refforts dont 
la matière & la figure reATemblafTent 
le plus parfaitement qu'il feroit poffi* 
ble à ceux de la bouche : on pourroit 
imiter le jeu qui a lieu dans ces der»- 
niers poiu: la génération des paroles : 
on pourroit déplus ménager ces orga- 
nes faftices dans l'autpmate dont 
f ai parlé. Dès-lors , il fera capable de 
chanter , non-feulement les airs les 
dIus briUans « mais encore les plus 
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beaux ^rs. Voilà un phénomène qui 
demanderoit toute l'invention & Tin- 
duftrie des Ârchimede , ou bien des 
Vaucanfon , & qui ctonneroit toute 
l'Europe fçavante« 

Les perfonnes qui veulent atteindre 
à la perfection du Chant , ne fçao- 
roient trop s'attacher à bien finir les 
mouvemens des organes : le Chant 
compofé emprunte d'eux la moitié de 
Ton ctre : avec le iècours des lettres 
combinées , il préfente à l'ame des fi- 
gnes dont les hommes fout convenus, 

f>our fe rendre mutuellement fenfibles 
eur efprit & leur cœur. 

Ce qui f^it encore mieux fentir le 
prix de la belle Articulation , c'eft la 
gloire qui revient aux chanteurs des 
difficultés vaincues ^ il en coûte infî- 
niment de donner au jeu des organes 
la force ou la douceur , la variété ou la 
durée convenables , parceque les (bns 
extrêmement diverfifiés de la Mufi- 
que multiplient les difficultés de 
l'exaAe Articulatiom auflî n*arrive-t-il 
que trop fouvent , que des gens. éle- 
vés & inftraits dans le fein de la Ca- 
pitale , ^ qui articulent bien dans Ja 
converfation & dans }a déclamation 

ordinaire ^ 
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ordinaire , articulent très-mal dans le 
Chant. Ces défauts doivent être plus 
commune aux jprovinciaux & aux 
étrangers , qui font ' loin de la fource 
de notre langue , je veux dire , la 
Cour. Comme les uns Se les au- 
tres font habitués i déterminer leurs 
organes à de certaines inflexions qu'e» 
xigent les idiomes qu'ils parlent', il 
eft à craindre que ces mêmes organes 
ne Toient pas difpofé^ à des inflexions 
différentes , contraires , ou même op- 
pofées : c'eft de-U fur-tout , que déri- 
ve le mauvais accens des provinces & 
des nations voifines 3 accent qui eft 
encore moins défagréable dans la con* 
verfâtion que dans te Chant , ou l'ar- 
ticulation eft communément plus len« 
te , Se où pacconféquent les de&uts 
£e font plus reniàrquer. Bien loin de 
fe décourager i la vue des obftacles , 
on doit en conclure l'importance de la 
belle Articulation, & redoubler fes 
efForts« L'Académie des Sciences me 
fçaura peut-être gré d'avoir défriché 
un champ incuite , Se d'avoir fait parc 
au Public de mes Obfervations rki* 
ûcorAfuuomqucs. 

C 
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CHAPITRE IL 

D)ifinuiQn dé C Articulation : régies 
fur efittc matière. 

* « 

^ 

1 J Ea. ÉciLivAms qui c^ tuieé |uf-« 
qul^prcfent de rarciculacion & cb U 
pronoociaticn , n'ont pcûm; ai&s di- 
llinguéTunede l'autxe : ce n'dl poioi^ 
ici le lien» de démèlfir les diffîcâoce» 
qu'ity. a entre elles*. 

IL; foit de ce; KfiQ, noua avxms di.( 
^ans k Chapicce précédejoc > que TÂfi-» 
ûculâiiop n'eft. qii& L'arcde bien faire 
iencic en chantaaar lei lettres &. les 
fyUahes de chaque mot;, oi^ ce qoieft 
k mème^ qu'jeue' a*âft, (piô l'art dd_ 
j^Bu amc unecervainâ foroe & préc»^ 
fibnJesjnouvemeo s des oi^ftoe^ d'au 
cefiilte la &f ma^ign: des . lûiitces. On 
peut dite en génial y qplàn . ne chiii^ 
point précipiter ces/ortes- demouye?^ 
meqis.} maïs leur dpnnerk oem^dier 
€e(Ifer<|HU3di^oiciUa£ÛMisdnfen6bles^ i. 
|>ar ce moyen , les.. ù>fï$, ac iknni^ 
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point confondus , & on nefe fàriguera 
pas : car un mouvement. fort lent, 
comparé à un mouvement rapide » 
doit être regardé comme un repos. 

C'efl: de Lx nature du Chant que. dé- 
rivent biendes régies particulières fur 
l'Articulation. On doit beaucoup ap- 
puyer fur les dernières fyllabes^ pour 
qu'elles ne- foient point perdues : on 
doit auâî exagérer fon Articulation : 
c'eft (pe l'oreille des auditeurs eft oc« 
eupée â recevoir à la fois Timpreffioii 
des tons & celle des paroles , & que , 
par-U naeme , elle eft divifée j il j&ut 
donc que la force de 1* Ardi ulation fup* 
plée à cet inconvénient. 

L'Articulation doit être plus ou 
moins exagérée dans de certains cas ; 
& il y< a des régies sûres pour déter- 
miner ces dégrâ : elles font tirées de 
lacUftance ou lesperfonnes^ui chan- 
tent font des Auditeurs : n l'on eft 
loin de ces derniers , au théâtre , par 
exemple, l'Articulation doit être con« 
fidéraolement exagérée ; c'eft que les 
fons perdent beaucoup de leur force 
pour fe rendra au parterre ^îk&ut 
cionc leur en donner beaucou^^pour 
qu'il leur eh cefte fuffifamment : il en 
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cft de cette forte d'Articulation , com-* 
ipe des objets deftinés à être vus de 
Ipin j leurs proportions , leur figure , 
tout doit être d'une grandeur dé- 
xnéfurçe : c'étoit pour fe conformer 
à ce principe que dans l'ancienne Ro-> 
me les Aàeurs fe r^nfermoienc dans 
une ^ fprte de ftatue Coloflale , & 
qu'Us en faifoienc mouvoir habile* 
ment les reflbrts* 

11 eft aifé de comprendre que le 
lieu le plus propre a voir & à en- 
tendre nos Opéra ( car ces fortes de 
fpedacles font également faits pour 
les yeux & lies oreilles ) c'eft le par* 
terre. C'eft-là que les fons & les ol> 
jets fe préfentent dans leur état natu*^ 
rçl ; les uns 9c les autres s'offirent aux 
' gens qui font fur l^ théâtre , Avec les 
trait? de la rudetTe Se de l'exagér ation ; 
i'ufage a cependant prévalu : ileft du 
bel air de payer beaucoup plus , 
pour avoir moins de plaifir , ^ le bel 
air eft un tiran dpnt nos Seigneurs & 
la Nation n'oferoient fecouer le joug. 
L'on n'eft pas toujours à une gran- 
de ^^nçe des Auditeurs : on cnantç 
danflls compagnies. L'on doit pour* 
iors ^ exagérer très-peu foQ Articula* 
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tlon j €*eft que les fons arrivent ailé-* 
ment tout entiers à leur terme. Quancf 
on eft près d'une perfonne aimable ^ 
rArticuiation ne doit prefque point 
être exagérée ^ elle doit être légère SC 
tendre : on pourroit demander i 
ceux qui eu uient autrement dans cesr 
derniers cas , s'ils prennent la falle ou 
ils chantent pour le théâtre y 8c les 
gens affis auprès d'eux pour le parterre, 

mammmÊmÊmmmmmtamÊimimmmmÊmmmmmÊÊmÊÊmm 

CHAPITRE II U 
Art & uttlitidc doubler Us Conformes* 

JLi Es PERSONNES émues pat quelque 
paffion doublent , ou ( ce qui eft le 
mcfne j préparent ou retiennent ordi- 
nairement les confonnes dans l'Arti- 
culation , foit que le fentiment veuille 
fe peindre , non-feulement , dans cha- 
ique mot & chaque fyllabe , mais en* 
cote dans la plupart des lettres j foit 
qu'il régne alors un certain trouble 
aans les organes , qui fait que les mou- 
vemens qui donnent les confonnes 
perfévérent trop long-temps ^ feul & 
vrai moyen de les rendre deux fois- 
J'avertis que lorfque dans le cours de 
ce Chapitré * on trouvera le terme 
- *Cii| 
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génèriqae de lettre f^ if faudra enten^ 
dre les confonnes : ce font les feaies 
que f ai orérendE dcfiener* Dairs^ les 

effions ferieafes 8c vrolentes , conrnre 
terreur , le défejfpoir , ramoiir de la: 
gloire &c. il régne un trouble extrême 
& une grande agitation dkny iros orga^ 
îles y ç*eft pouTtjflor h contmuatror^ 
des iTiouvemeiis dont nousr venons de 
jrarfer fka caufe <|ue les lettres feronr 

cempsr coniidérabl&r Daas le» paffions 
trahquilîes & aimables ^ comme Ta- 
initié & l'àrtiour, H ner^equepea 
de trouble & d'agitation dans nos or- 
ganes j stuâî h perfîvérance âe km 
|eu fera cjue le^ cotxfbnnes feront re^ 
tenoes avec dooceur & trëi-p^a de 
temps j car , dans ces derniers cas ^ 
comme dans tes premiers , he durée dé 
la préparafiotides lettresdoirjuftement 
réjpoiidjre aux degrés^ des paâions. 

Dfe ce que fe viens de dire , on peut 
déduire cetfte régie : On doit doubler Us 
confçnnts plus ou moi^s fortement , 
plus ou moins de temps , félon que te-^ 
x'^ent hsdiverfes efpicesdes pajUions^ 
Uurs dégris & leur mélange. Cette ré- 
gie ne doit avoir lieu que pour les: 
coufonnes initiales ^ pour ne poinr 
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introduire de lenteur & de dcfordre 
dans rArtîcuktion. J'ai appris avec 
fatisfadtion , que cette régie eft celle 
que fait, obferver M. A^n , "^ùi a 
prodigieufement réfléchi 'fur tout ce 
qui a rapport à foh art. 

Il eft bon de prévenir qae quand 
les Maîtres de Chant copiçnt de la 
Mufique pour lems Ecoliers , il xdn^ 
viendroit qu'ils écrivilfent deux fois 
les lettres qu'il faut préparer , enfone 

Îrue ) comme on verra pkis bas , iek 
econdes lettres (afCent au-deflits des 
premières , & qu'elles fuflènt ^us ou 
moins grandes y félon qu'on doit les 
doubler avec plus ou moins de force » 
& pendant un temps plus ou moins 
Confidérat^le. Je vais développer le 

i>rincipe atie j'ai létabli , autant que 
e demande fon importance. 

Quand il queftion d'exprimer dans 
le Chant ,une grande paflion Se fes 
progrès^ la force & la durée de la pi^<: 
paration dès lettres doivent croître 
avec la paiCon qu-on fe propofe de 

f)eindre : cette régie doit furtout avoir 
ieu pour lesVecs de rOpeca À^Jltis 
où la cenrevir Véléve par dégrés i ûm 
comble* 
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Ciel ! quelle vapeur m^environne ! 

T 

Tous mes fens font troublés y 

Je frémis j je ftiffonne ^ 

Une infernale ardeur 

D 

Vient enflâmer mon £àng j & dévorer moR 

cœur. 

Q. S 

Dieux ! que vois-j« Il le Ciel s'arme coccrje 

la terve. 

.Quel délbrdre I quel brùi« l quel éclat dç 
toiuerre 1 

Quels abîmes profonds fous mes pas font 
ouverts i 

Que de pkantômes vains fpAt fortis des eib^ 
fers ! 

Sangarite , ah ! fuyez le fort que vous pré^ 
pare 

Une Divinité barbare^ • 

On ne fçaurok trop s'attacher i 
retenir avec dflfbrt & long-temps les 
confonnes dans Tendroit que nous 
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allons rapporter de TOpera de Rol- 
land. Ce Héros inftruir & perfuadé 
qu'on lui préfère un riml , entre dans 
un trouble & un défelpoir extrême j 
les enfers lui paroifTent s'ouvrir fous 
£es pieds : il croît voir une Furie : U 
lui parle & s'imagine qu'elle lui ré- 
pond. 

B 

Barbare l ah ! tu me rends au jour ? 

Que prétends-tu ^ â fupplice horrible ï 

T 

7e dois montrer un exemple terrible 

T F 

Des tourmens d'un funeite Amour. 

L'endroit fuivant {a), où le Pocte 
Se le Muficien repréfentent avec vi- 
vacité & génie les tranfports d'un 
guerrier , (font l'humeur martiale ap- 
pelle les hazards , exige qu'on prépa- 
re long-temps & avec force les lettres. 

T F" 

Tonnez fiers ennemis -, fcappei^s que le bi- 

r 
S 

thume s'allume ; ' 

Que Iftfalpctre en feu? v^fc , brûle & £t con- 
fume: k* '^ 

G V 
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» 

Que rencliune & les maneanx 

Par des coups Adoublés bScnt trembler In 
terre: 

Que faos ceflè Vulcain forge un oottTcaa 
tonnenc t;-, 

T F 

Tonnez > frappez ; ce bruit plaît anz Hifrof, 

Les chanteurs doivent avoir ibin 
dans les paffions cranquiUes & cendres 
de dqiibler avec douceur & peu de 
temps les confonnes. On doit route* 
£ois avoir égard a rexpreffion que de-^ 
mande le caraâere des paroles. On 
doit obferver ces r^es dans cet en- 
droit de rOpéra de Cafior ^ foUux ^ 
où ce dernier fait à l'amitié cette in«- 
Yocation diâée par le (èntiment 8c l$i 
délicateiïè. 

Préfent des Dieux ^ doux chartoe de$ 

O divine amitié , vieos pénétrer no^ âmes ; 

Les con» ^daivés de m Aâacs , 
Avec des plaifirs purs n'ont fj/m 4es jouis 

ieréiit»^ 
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Ccft dans ces nœuds charmans <jaç coac eft 
jouifTance ; 

Le temps ajoute eacor mi iuxc à ta beauté ; 
L'AmoacteUuCi^kicpnftancct^ "', 

V 

Et tu fexois la volupté |, 

Si l'homme avoitCoiiiaiiocetice. 

Il convient de retenif-les lettret 
avec beaucoup de douceur dan$ la 
mufette pleine de dcUcateflTe qu^ 
chante un Betger Egyptien dans les 
fctes de VHimcn & de XAm^ur. 

Ma Bergère fayoit T Amour» 
Mais etie ^coatoic ma malécte : 
Ma beàche djifcrétç 

jPoai ma ââme paxfaitt . 

N'oGmc dettamder du retour \ 

c 
Ma Bergère auroit craint ^Ama^^ 5 

Mais je fis patier ma «nufette/ 

T 
Ses fons flii's tendres chaque jour 

' s 

Lui ppignoÂeot çnoa ardeur fccn^te : 

Cvj 
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c 

Ma Beigere aoroic craint rAmoor» 
Mais je fis parler ma Mufecte. 

Si Les paûîons^ràmour & la jaloufie,. 
par exemple,{onc mêlées enfemble^on 
doit pcéparer les confonnes avec for- 
ce Se douceur tcmt à la fois y on doir 
s'afliijettir i cette régie danS l'endroit: 
de l'Opéra de Pficke que nous allons: 
rapporter. Cette Princeflè enlevée 
paiie de ta terreur à une aimable fur- 
prifej elle rencontre XAmouT\ ce Dieu 
qu*elle ignoroit ^ au lieu du monftre 
qu'feUe attendoirj^ elle s'abandoniie 
avec ingé'rîuité aux diarmes d'une flame 
naidante : elle fouhaite que fes parens 
inftruits de fon enlèvement , levfoient 
de foiifbrt \ quand l*AnK>ur offenfé de 
ce fouhait qui partage un cœur , où 
il voudroit régner feul , lui exprime- 
ainiî , & £i tendrefl^ & fa jatoufie. :: 

s T 

Jt fuis jaloux 9 Itfahiy de toute la nature i. 

X 

Les rayon» du Soleil youSsbaifèottisop fi)»-^ 
Vcnt^ 

Vos cheveux fbulFrent trop les caceffes^ dut 
▼ent : 

^cs (]u*irks flatte },*ca- maxmttfic :: 
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« 

l'air mém£ ^oe vous refpirer > 

Avec trop Je ptsfirpaile par votre Bouche^ 
£t £rtôt que vous (bupUcz » 

Jene (çais quoi qui m'effarouclie ^ 

c. s.. 

Qraiat parmi yo&ibupirs des. Ibupirs égaras;. 

Oeft ainfïque le grand Corneille a 
Tige de foizante-huic ans faifoit par- 
lée rAmourice Dieu ne l'eût pas, 
|eL crois ^. défavoué. Je bome ici 
mes citations ^, il me fuifit de dire y 
qiiela régie que j'ai établie s^'étend à 
prefque tous les genres de Chant, & 
que dans L'art oe doubler les lettres y 
ielon que les. pallions cioif&nt , va« 
rient ou fe mêlent: il y a blendes. 
nuances & des différences à remar» 
quer.^ Je mje diipen£erai de diftinguec 
)£s unes Se de déterminer les. autres^ 
Je me iiepoferai de ce foin fur la faga- 
ciré ôc le goût de mon Leâeur. 
* Je viens de mettre dans, les m^în» 
des. Maîtres, à. chanter un moyen d'a- 
nimer les fujéts les plus infeniibles 9 &c 
iis, faire paffer dans leur bouche des • 



fencimens <jm ne fçauf oient être cians 
leur cœur : on a réudî en faifant prati- 
quer U méthode que fai enfeigtïee , â 
donner dans le Chant des airs de hai« 
ne & dé défeipcûr â desgens faits peut 
les ignorer^ a donner des aifs d'a- 
mour à des perfonnes qui étoient à un 
ige où ce Dieu eft encore un myftère: 
enfin â donner ^hîen des gens les aîfs 
des paffions qui leur étoient le plus 
ctrangères. 

Il eft étonnant qu'à Rome &: â A- 
thènes, où réloquehce préfidoit aux 
affaires particulières & publiques ; où 
elle armoit & défkrmoic lesCiroyens j 
où elle préfidoit à Téleâion des M^- 
giftrats & des Généraux d'armées j il 
eft étonnant, dis-je, que dans îies 
Villes , où les dWits avoient lès plus 
pui0ans intérêts de porter l'éloquence , 
& parconfcquent , la dédamation à la 

Ferfèâion , on n'y ait point connu 
art de retenir les conionnes, art 
(pi eft Tame de la déclamation , aiiiii 
que du-Œant. 

Il eft certain que les Auteurir Grecs 
Se Latins né nous onrpoint appfts que 
cette découverte eût été faite , & oti 
ne j>eut pas <:roire raifbnnaHemette 
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qu'Âriftote , Cicéron & Quîntiliea 
nous l'euflenc lailTé ignorer. 

J aurois envain appris aux cKan* 
teurs à rendte fenfîbles, & à animer 
les f>ai:oIes par l'Ârricnlacion , fî je ne 
leur enfeignois lart de ieur donner d^ 
lliarmome & de Texpreffion par k 
Prononciation» 
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JDéfimtion de la Prononciation; & 

qu*Uefi imponane de bienprànonctr 

dans k Cham^ 



L 



lÂ PROKOKcxAtimv chuntance 
cûomne la Prononciation ordinaire » 
confifte à ne point donner aux lettres 
jd'accfôat étranger \ elle d^end b^u- 
coup de la connoiâSuice praoque d^ 
brèves & deslQnc;ufi$ » àt^ ^ ouvertes dc 
des é fermés : elle eft aifiijetiie ^a c^ 
^nre à des régies fises tcàéx^iïsi^ 
nées. 

Elle doit .de plus ccsnfery^ au|c 
mots leur cataftère d'expreffion : les 
loix qui dirigent à cet égard les ama« 
teurs & les gens 1 talent varient ï Tin^ 
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fini y 2 caufe des mitigations dont el- 
les font fufçepcibies : on doit faire 
attention à tous les dégrés & à toutes 
les nuances des pafCons. Ceft au fen- 
ciment de les iaifir , au talent 6c à 
l'Art de les rendre, 

11 me femble qu'if y a bien des dif^ 
férences à démêler entre la Pronon- 
ciation & l'Articulation : l'une n'a 
Erefque pour objet que les lettres el- 
îs-niçmes : l'autre a pour objet leur 
mefure & leur caractère particulier 
d'expreffion : l'une fe propofe furtour 
d'ofbrir des fons nets &jdi(unâs , forts 
ou foibles : l'autre ne prétend rien 
moins que charmer les oreilles , 6c 
peindre à' l'efprit par des fons hàrmo* 
nieuft^ment & pittorefquement modir- 
fiés : auffi fcxx champ eft trcs^vàfte. 

Si l'on obferve que le Chant n'eft 
qu^utie déclamation plus embellie que 
la déclamation ordinaire . on conce- 
vra qu'on doit s'y foumettre au |oug 
de la Profodie Françoife. Les lan- 
gues font des Divinités : tout ce qui x. 
f ajpport à elles eBî facré. 
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Doute fur les effets de la belle Pronon^ 
dation , par rapport à C harmonie de 
la Langue Françoife : régies à ce 
fujeu i 

JL-jA PLuspART de nos expreffioiu 
font terminées par des e nxuets^ oupax 
.des confonnes , dont <|aelques-une$ 
font nazales r il n'eft pas pofSbie que 
foreiile n'en foie infiniment ofTenfée. 
^ l'aide de k Prononciation ne pour^» 
roit-on pas^ corriger ces défauts , tirer 
un grand avant^^e des voyelles ^qui 
-entrent dans la formation des termes 
François^ & par-là même, ajouter 
beaucoup à Tharmonie de nocre Lan^ 
guea? 

L'f muet naturellement pppofé au 
beau Chanrne rend qu'un fonfourd; 
auf&la ProfôdieFrançoifequi n'exige 
qu'une fyllabe pour la rime mafculine 
en exige-t'elle deux pour la féminine j» 
c^eft pour cette même raifon que Tar- 
ticulation chantante & l'expreilîon de 
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^ la MuHque ^ demandent qu'on ap* 
puye fur cette lettre quand elle eft 
placée à la fin des mots. On ne fçau- 
roit k fair« ians^ue les mouvemens 
des organes <pii produifent IV muet 
foient continués ; & pour-lors , on 
rend à peu près la diphtongue eu , mais 
non éii , comme de certaines gens 
l'ont malignement interprétée. Cette 
régie ne doit avoir lieu que dans le 
cas dont Je viens de parler : lui don- 
ner plus d'étendue , ce feroit faire 
changer en quelque forte de nature à 
la plupart de nos expreflions. 

Cette «fpèce de Prononciation fût 
connue dans le feiziéme (iécle d'an ex- 
cellent Maître à chanter 9 qui compofa 
Néanmoins un &>n mauvais Livre &r 
tm Art dontiIconnoi£[Qit à fond la pra<* 
tique j tant il y a loin cptelquefois du 
talent a l'efprit ! Voici comment il 
s'explique, (a) >i Pour ce qui eft du 
» Cnant 1'^ muet étant bien plus long 
»> que les autres ^ demande bien plus 
» d'exaâitude & de régularité pour la 
M Prononciation «que les autres voyel* 

(a) Remarques curieufes fur T Arc debies 
chanter, & particulièrement pour ce qui 
regardele Chant François , p. %é^. 
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m- les ; & je ne vois rien de iî général 
j» que de le mal prononcer ^ & de ii 
a* difficile i corriger , à moins que 
» d'ol)&rrer fbigneiB&iiiem )e remède 
>» que je crois aftMirrroinré, qi]ieO:de 
» le prononcer \ petr près comme ki 
» voyelle compofee en. ^c 

La régie que j'ai prefcrire eft gar-> 
dée rigottreufement par nos fàmeot 
Chanrenrs ^ & , en parriculier ^ par 
MMv ehaflc , Jélioae , & par M"» 
f et r ces deux, demirers £c M. de Ca^ 
fcu^ ont finemeiar cd>fervé que lâr 
Prononciâtîon dont ii s'agir approche 
lait de celle de Fd doux. Ken des 
Anxftes le changent mal à; propos en 
an gru9 o diit^ ferre de métamotf* 
pAio&ignoble^ & qui ne peut (^ chc^ 
^er les grâces da Cisanc. 

Les remarques qpe^ je viens, de faire 
afibibliflènc infinimenr une des^phis 
fortes raifons qu'air fait valoir contre 
notre Mufique un Auteur encore plus 
éloquent que Pfaiiofophe^ quoiqu'il 
le foit beaucoup. 

Les autres voyelles donnent des 
fons extrêmement fîmples ; on doit les. 
regarder comme les exprefïîons de la 
nature : il faut infifter iur^lles dans; 
le Chanr y iurtout lorfqu'il y a queU 
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que agrément à y exécuter ; il ne con- 
vient point toutefois de les féparec 
des confonnes auxquelles elles doivent 
naturellement ècre unies : voilà , ce 
me femblc , ce qu on peut dire de plus 
fenfé fur cette matière. 

Il faut fe précautionner avec foin 
contre les régies nouvelles qu'on pour- 
rôit ptefcrire j qu'on, fe fouvienne 

3ue l'Académie Françoife eft feule 
épofitaire de notre langue , & qu'eBe 
feule a droit de porter des Ipix ; qu'on 
fade de plus attention que la plupart 
des Prononciations imaginées jufqu'i- 
ci y ont été avec raifon fort mal ac- 
cueillies du Public y qu'elles tendent 
à multiplierles fyllabes des mots , à 
augmenter parconféquent la valeur 
des notes , .& à débgurer tout à la 
fois , 6c notre Langue &c notre Mu£- 
que* 
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> G H A P 1 T R E VI. 

■ 

Divîjion des différenus fortes de Prch 
nonciMions •* leurs avantages. 

^x/îi TIN , Moine Ferraroîs , eft 
célèbre pour avoir diftingué le Chant 
en trois efpcces , en Chant dur , en 
Chant doux & en Chant Naturel , le- 
quel participe des deux premiers :, 
j'oie en .ajouter deux nouvelles, le, 
Chant obicur ^ le Chant clair. Ou 
doit admettre tout autant de Pronon- 
ciations \ elles femblent être i&ites 
Eour exprimer vivement certains 
ruits , ou certains fentimens , qu'el- 
les fe propofent d'imiter ; elles pei- 
gnent avec vigueur , énergie & véri- 
té les plus grandes paffions y eli^s fça- 
vent préfenter aux oreilles , à refprit 
&c au cœur , le tableau d^s paifigns 
les plus férieufes Se les plus terribles i^ 
' les plus tendres & les pluj$ aimables j 
elles (ont dans le Chant ce que le& 
couleurs font dans la Peinmre : enfin 
elles font la fource d'une infinité de 
plaifirs qui ont leurs racines dans l'i- 
xnitation dé la nature* 
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CHAPITHE VIL 

Quel jeu mécanique (TOrga/ies exigent 

les (èûfferemes Prononciadons , & 

quand doit-on en faire ufa^ ? 

JLi A FORCI des mouvemens des 
organes qui donnent la génération 
des paroles peut croître- ^ & alors la 
érononciation deviendra plus dure: 
I&or douceur peut augmenter , & la 
prononciation deviendra plus douce ; 
œ peuvent n'être- ni. doux ni forts & 
déterminés à une jufte médiocrité , 
& la |m>nonciation fera naturelle : 
fair vibré par les organes peut être 
plus ou moins retenu dans la bouche, 
fie U prononciation fera plus ou moins 
obfcure : on peut laiffer à ce même 
air une fortie plus ou moins- libre, 
fendre plus ou moins les omanes, 
donner plus ou moins, de développe- 
fnent à leur jeu , 5c la prononciation 
ièra plus ou moins claire. Je viens 
tf établir les principes phyfiques d'un 
traité entier lor la prononciation : k 
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déclamation de la Chaire , celle du 
Bateau & celle du Théâtre >, font 
encore de leur domaine. J'ai fait con- 
noître les reiïbrts des diverfes pro- 
nonciations , il me relie à enfeigner 
quand elles doivent avoir lieu. 

L'ufage qu'il convient d*en faire 
doit être décidé par le caraAère des 
paroles : ce caraâère eflr détermi- 
né pa3f la nature des objets que 
celles - ci r^ré&ntent ^ el^s peu^ 
veM être hgnes d'ohj^tft fërieux^ 
teriibles ott:câftes j. d'obj(ets;fci voles , 
aimables^ gais ou; indîfférens ;, d'ob^ 
|ets. divers, ou: même, oppofés mêlés 
enfeaihlâ.; dkib^cs qui devi^nnenc 
fhâSi ccîftes. oiK 12I11S gais paj: dégrés ^ 
d'dbfot» teoriiUes qui fkccédont a dea 
cbjats aimaUes: : eltes. peuvent esipti* 
met des objets analogues entr'eox > 
o^ quit àyent) les airs des objets oppo* 
fés- : dans touœs ces fappofkions la 
prononciation doit varier. 

Il faut qi]^>lU fait dure lorfque les 
vers qu'on chance repréfenicent des 
bruits terribjiesi : on ne fç^oit trofi 
appuyer {m. h, prononciarion , & lui 
donner trop 4,'<Âfcurité dans cet en- 
droit de la cantatede CircJ^oà le Pocte 
f^m avec feu les effroyables çSkt9 
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des enchanteméns de cette célèbre 

magicienne s 

La Tcîre tremblante 
Frémit ie terreur; 
• L*On(]e turbulence 
Mugit de fureur -, 
La Lune fanglante 
Kecttle d'horreur« 

On doit imprimer un caradère de 
dureté & d obfcuritc à la prononcia- 
tion, dans tous les endroits férieux, & 
K)Utes les fois que* les paroles expri- 
ment des paflîons terribles , comme 
quand il eft queftion de difcours d'un 
grand Prêtre , d'oracles d'une Divi- 
nité , des jaloufies d'un Cyclope , du 
défe^oir d'Armide , du couroux de 
Neptune , de la fureur des Démons 
qui dans Caftor & PoUux , pour ef- 
frayer ce dernier qui va chercher fon 
frère aux enfers , exhalent ainfi leur 

Brifons tous nos fers s 
Ebranlons la terre j 
£mbrâ(bns jes airs ; 
.Qu'au feu du toimerre 
Le feu des enfers 
Pécl^re la guerre. 

Qu'oft 
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Qu'on ne fe permette qu'une pro- 
norfciation extrêmemehr obicure , 
c'eft-à-diré étôuiïee dâilî le pattéti- 
quô krmoyailt , comme daris' ces 
vers rites du commencement de la 
Cantate de Circé : cette princeffe 
rient les yeux fixés fur les flots j elle 
croît voir encore la trace dtt vaifleau 
cf'tniflTe qui la fuit j elle fait parler 
ainfi fa douleur 86 ion amout à ce 
Héros volage : 

Cmel amenr des troubles it mon âme i 
Que la picié retarde un peu tes pas^ 
£c C ce û'cft pour panager ma flâme , 
deviens du moins pour hâter Mon trépas. 

Des paroles deftinées à peindre defr 
bruits gracieux , par exemple, le mur-*' 
mure d'un ruifleau ou le Chant des 
ôifeanx , doivent être prononcées 
d'orie^ manière douce & claire :onne 
içauroir tendre avec trop de <îoucein7 
& de clarté ce difcours que l'Aurore- 
après avoir /urpris fon amant dans 
fe^ btàs du fommdi -, adriefle {àj 
aux ruifTeaux y aux oifeaux & aux 
Zéphks : 

(4) Cantate iè Ctfbâle^ par RôniTeaiu 

D 
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Vous qui parcourez cette plaine J^ 
RuiiTeaox ^ coulez plus lencement ; 
Oifeauz j, chantez plus doucement ^ 
Z^phirs y retenez votre baleine. 

Il faut prononcer doucement 8c 
clairement dlps les endroits qui ex- 
' priment les pa0îons tranquilles , tent- 
âtes éc aimable^ y comme d^ns les 
Ariettes , les Brunéttes , les Vaude-» 
villas , & tous les morceaux badins » 
tendres &; galants. On doit faire uf^ge 
lie cette efpéce de prononciation > 
dans la première fcène du cin^éme 
afte de POpéra A'Armidc : cette pria- 
cefle veut s^çloignçr pour quelques 
H^ftans de Renaud,, 2tnn d aller, pcé- 
venit les malhe^rs qu'elle apprében«« 
de : elle fait part a fon arnant du 
flijet de fes irayeurs ; çlle lui dit 
qu'elle craint que la gloire & le de- 
voir ne viennent traverfer leurs 
s^^iours ; celui-ci répond tendrement ; 

yqcù^ ^mer y belle ArmUe , eft n\on ptcRÎer 
devoir ; 
Je fais ma gloire de vous plaire , 
£t tout mon bonbcur de voui i^% 
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~ • Les vers qui n'ont point de cara- 
aère marqué , je veux dire qui figni f 
fient des chofes indifférentes , n'exi- 
gent qu'une prononciation naturelle : 
cette régie yétend à prefque tous ceux 
qui font confacrés à préparer les fcènes, 
ou à les lier entr'elles , comme ceux- 
ci 4e rOpéra de Cadmus. 

Cadxnus vent eflayer de rendre Mars propice^ 
C*cft ici qu'il prétend offrir un fâcrifice. 

Quand les paroles expriment à la 
fois la naïveté , la finçrfe & la maje- 
fié ) la prononciation doit ocre dqre 
& douce ^ obfcure & claire ^ on doit; 
pour lors imiter Mr Chafle qui joue 
avec tant de vérité le rolle de Jupiter ,. 
dans rOpqia d'Aéglç* Le Maître de. 
J-Olympe , caché fous le nom & les 
tcaits de Mjfîs , vient attendre Aégle 
dans un bocage enchanré : il confie 
aux arbres & fes feux & ion efpbir»: 
"iAi Chaire , qui , comme je l'ai dit ,, 
lepréfente ce Dieu y paroît fur la 
icèiie avy un air fimple, tendre & 
œaj^ftueux : on entrevoit à fa pro- 
noQci^on pleine de douceur & de^ 
îo^ffe.queWft twil^rger; oncom-, 

Di) 
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pcend a la majefté de cette" mêlne 
pçonoticiacîon ^e c'eft le Maître deà 
Iheux qui chante : la jpaffîoti qai 
anime fes accens , annonce qu *Aéglé 
eft infiniment belle & aimable , puif' 
qu'elle fait tout le bonheur de Jupiter, 
Si les paroles repréfentent les dé« 
grés d'accroiflèmeni^ d'une paffion , i) 
faut que la prononciation devienne 
phis dure ou plus douce , plus obfcure 
ou plus claire^ (1 étlesl expriment le paiy 
lage d'une paffîon à une autre oppofée» 
j^^r exemple y de la triftelfe à la joie : 
une ptdndficiation claire doit fuccédet 
i une ptononcktfotï obfcurçj lorf-* 
<|a^eUcls é^ptimem te paâfkge d'une 
paffiotî^ un aUire analogue , commer 
dé P^mitié à'ïamour , il coAviem 
d^ddéucir & d'éctaircir f^t dégf^ 
^efque infénlibles la prono^iation \ 
quand elles r^réfâtïteûr tuïe fs&sx^ 
qui a le» airs Hvtht âuâre p^^éitt ùcfis^ 
rraire , comme im ei^ir- ttiquter , it 
doit régner d^ri^ tal pi^ô^Bciation V0Èt 
certain m^kirige^de tfureté Sr de àm^ 
cjïùr, d*obfcuriré & de clî||féi^«!e 
perfonne éctatrée faifirt^dutesces mij^ii^ 
cfes , tt% différences & ces'g^dériO!M^ 
tk éltè les fair:fenilil dali^'k 4^kHl«i^ 
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ticn^^ taadis qu'elles échaj^pent à qy 
.chanràir médiocre. On peut dire quç 
les arts ont leur$ mj^ûire^ ^ & qu*îk 
n'en révèlent la coniK>i0k&ce qu'à pett 
'de gens* 



CHAPITRE VIIL 
JDc rAciien propu au Cham. 
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'ACTION en général , telle qu ob 
doit l'entendre ici , eft l'art de peit^ 
xire le fentiment , par le mouvemenr 
de certains de nos membres , par l'air 
du vifage & par-tout le maintien du 
corps. On peut regarder : les geftçs 
:Comme une langue namrélle & uni«- 
«verrelle ; elle auroit dû. être celb 
jd'Adam & d'Eve , ces fondateurs 4e 
l'humanité : elle ed encore aujoui^ 
r4*hui celle des fbulrds , réduits a cet 
>^gard i la feule nature. 

L'Aâ:ion chantante eft l'art dont U 
iS^agit , . appliqoié aux paroles mifes eii 
mmque : aum le Jeu d«s' Aâeurs doit 
^varier autant que ces dernières , ou 
plutôt autant que les parlions expri^ 
-gnées par les paroles ^ ic elle doit eia^ 

Diij 
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jprunçer leur caraftère : c*eft pour- 
ijuoi Ton doit faire briller far nos 
théâtres lyriques , tantôt des grâces 
fières , tantôt des grâces ingénues , 
tantôt des grâces férieufes , tantôt des 
grâces enjouées ; quelquefois des grâ- 
ces vives & piquantes , & d'autre fois 
des grâces négligées & tendres. 

On comprend que le jeu d'un chan- 
teur doit être exagéré au théâtre , & 
qu'il doit être bien moins chargé que 
celui d'un fîmple déclamateur y la 
raifon eft que l'on infîfte davantage 
fiir les fentimens dans le Chant ^ que 
dans la Déclamation de la Tragédie 
ou de la Comédie. On conçoit auffi 
que ce jeu doit être beaucoup moins 
animé & chargé hors de nos théâtres : 
preiique toute l'adion d'une perfonne 
tjui chante dans les compagnies doit 
iêtre fur fon vifage- 

Comme la Mufique inlSfte plus 
long-*temps fur les notes dans les 
4>afnons nobles & férieufes , que dans 
les paffions gaies &c enjouées , l'on 
doit fe permette beaucoup moins 
d'aâion dans le récitatif de nos Opéra, 
ue dans les Vaudevilles de la Cornée 
ie Italiexme , & de l'Opéra Comi^ 
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i|i2e : il eft atfë 4e devînôf pourquoi 
ie jeu des Italiens eft plus chargé que 
celui des François. Comtne les geftes 
réfulcent de certains mouvemens , il 
-convient de les confidérer en eux- 
mêmes , & de prefcrire des régies à 
xei égard. Laftion peut fe réduire 
aux mouvemens des bras & des yeux 
"Se à l'air du vifage ^ ces mouvemens 
peuvent être lents ou rapides, foit- 
tenus ou brifés, variés ou monotones ; 
ils peuvent auflî être plus ou moins 
continués. 

Les mouvemens lents Se foutenus 
ont une noblefle & des grâces infi- 
nies , parce qu*ils ne coûtent point 
d'efforts , & qu'ils annoncent un cer- 
tain empire de Tame' qUi * régie tous . 
les mouvemens extérieurs : la majes- 
té & la délicatede n'ont point de 
4bias y dit M. Maltet, ce fameux 
Maître è danser ^ qui connoît à fond 
le jeu mécanique é^ corps humain^^ * 
Se toutes les fortes d'agrémens qui 
peuvent en ndtre. 

'c Les paffibns vives exigent des mûu^ 
.?fremens ra^^es ; il régne alors îians 
l'ame une ^itatkm extrême 5' qui 
' ' Te peiAdi^ au^elu)!! ^^ ^^ d^if 



.point toqtefi^is sVbï^çdoppf r ^ ^ 

.entraînent ,dç;. trop., pfto4s «ff^rfs* 
i^JontfuxtMs, gri»çe§ qvi,,4QÎyçi« 
tout leu^ «te i ugç' iMfureuft ^^ 
lance. , 

Ce n'eft que dans le pafTage bt«il- 

que d'une paffion à vne a^re , dgi» 

le conflit: des paffion^ , ç»» qwaa^ 

elles font arrivées â W çon^We, 

^u'on peut , & qu'on dok «'écarter à» 

.<^ette .régie., L'Aut?ur du pr^tnier atr 

ncie Déclamation , dans l'Encyel». 

pcdie , étoit bi^n convaincu d« cette 

térité , lorfqu'il ç'çft ewtjm^ ^e U 

iotte ; « Quaiîd les paflSoa» foor ii 

*» leur.combk, le jeu l^pluçf^rt^ 

^ \9 fm yffà. ^ ft^-l4.q«!il té béM 

f <lô; ^ pi»* f«' po/r«4*E «n &-««». 

M npît^ i . mais les déçeocçi J I^ 
». déceiic«$ exigent que J'emp<j»ah- 
fA meut (<ik nmW , h ff««ipfchàit 

^». pM:,qo'il- ft© foit exç^i: • j ; ,. 
:. La variété 4e$ gefte»'iiftiHiHï,nQi*. 
velle fource'de plaifos au.tbeâïre if*- 
Jàqw : le$ mbiivenii«»(W;dô$ Uaa les 
«ttb «légaiïts &Je5 plu|..giaci«Bx, 
*w airs de tête les plv» fias & lek 
yultf'JUÙes • iâs.|>«toti(^it4)o<;»i^ 
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les mieux deffinées & les pïfasf par^ 
'£dtes , dès qu'on leur donne trop de 
«iurée , n'offrent mx yeux deâ Spê^ 
^âateurs y que des beautés monmbnfifc 
Se par confêquent enhujeàfes. Il ém 
feroic de. même de renfiérabie le phis 
accompli. Je Tuppcfe qu'une Aéhice 
tréufsîr à peindre la volupté y que les 
mouvemens tendres de iês bcas , h 
4ouce Ytvacfté de £es regards ^ |c 
maintien paiTionné êc langaii&nt de 
Tout fon corps , charmaifent les £tna , 
& attendriflènt les cœurs : fi lavof- 
lupté entre les mains jàs cette per^ 
ibnne , avoit toujours ks mêmes airs; 
fi elle s otfroit toujours dans les mc<- 
mes attitudes » )'ofe avancer que les 
yeux s'accoûtumeroit^nt à voir :a)vee 
tndiâtrence , de peutrèrre même avec 
iicgoût , la reine de ^Univers , k 
itfompté. G'efb que tous nos pkiJirs ne 
ibnt cpie des fùrprifes de Tame ^ tA- 
les-ci ae peuvent - êtce excit&s qiiè 
par la preTence de nbmxoux objets 
^ui & luccédeni les ims:»ix ancres^ ^ 
ou par k préfence du.iaoêimei ob^ 
^pétevké fous à&% afpeftil nouveai»! 
: La durée des inoàvemensridonc^ 
«îens de Êâre TattaJf le i, deâtiiicâciBf 

Dy 
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félon les paflîons : elle doit être plus 
courte dans les paflîons vivçs , qae 
dans les paflîons tranquilles ^ c'eft que 
les fentimens fe fuccédent plus rapi* 
dément dans^ les premiers cas , que 
dans les féconds. De plus , on doit 
avoir égard au fens des paroles, 8c 
à celui des phrafes muflcales y il faut 
«donc que les mouvemens dont il eft 
iue^ion , ne finiflent qfi'avec les fens 
es unes & des autres , ou dans les 
endroits où il eft fufpendu , & où 
par coiiféquent l'on pourroit placer 
des points ou des virgules. Je dois 
cette remarque , que je regarde com- 
me très-importante , à M. Rcbel , 
à qui un long ^oïàee & un efprit na- 
, turellement phîlolophe & obferva- 
teur ont dévoilé toutes les.finefles 
de Part du Chant. 

Il ne fuffit point de donner aux 
difierens geftes une durée convena- 
ble ; il faut encore fçavoir en faire 
iieureufement le choix , & les fubor- 
4onner entr'eux : comme Texpref* 
£on du ràntoiir de la bouche , de 
i'air'du vi&ge ^ 6c principalement 
des yeux, eft la plus fublime , les 
pexionnes qi4 e^^cdlent en ce genre 
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id'aétion , ne doivent prefcjue point 
s'en permettre d'autre ^ de peur qu'u- 
ne moindre expreffion né nuife à linef, 
plus grande. ^ 

Outre les mouvemens dont 'fût 
parle , il éft de certaines fituations 
de tout le corps , ou plutôt des con- 
tenances terribles ou gracieufes , trif- 
tes ou gaies , fieres o^u- iiaiVes , Sec. 
t)n 4es appelle attîrades v «n chan-» 
teur doit 'encore^ pltis «'en-feririr<juè 
des géftes ^ les p^mieres Ibnt un ta- 
l>leau entier . les fécondes ne font 
qu'un coup de pinceau. 

Oft voit <jae V^ùim p^t èrre-con- 
iîdérée comme une certaine éloquen* 
ce du coirps^ 8c qu'elle eft uneef- 
jpécé de langage- «font Jliihe ^ fà fert 
>^our exprimer fes pàffitJlis^^' cette a^ 
Ction eft fiifceptible de diverfes quali-» 
tés , aînfi que le ftife : les mouve- 
mens qui h coinpôfi^ftt ^ doivent être 
liés entt'etrx 5 élié peut ècce^fublime , 
élégante au fimpfe%^ comme ce der- 
nier : elle doit fe pfécftutionner cortïr 
àne lui 'Contre 'dettx éciiisils , l'em-^ 
phafe , & la familiarité. 

C'eft à la paflîon d'être l'ame Sclz 
pk^ des-g&ftes ^ c'eft^poucquoi.^ côtiw 

Dv| 



W les 41ffwnc«s ()e çar^ftf c^ ^d% 
gçs .?ç.4e.ç6n4«H)tts ;^)ïp4f«i ife^ 
clungemeos i^6ni^ 4an$ J^ p^flk»^ » 
les Chanteurs ne fçauroieitfi xtoft y 

;^ Les car^âeres dérivent 4c^s çen^ 

gkamei^s 5 ks hemrws peuvecvc êtrç 
nguins » bilieu)E pu phleganiciques , 
plus ça moins ^ 1$ £t^, U bil« , * 

9e iafeiiîc de .mun^resr .: d^rlÀ k 
prodîgîeufe yanére-: 4$ c^in^ef^ 
^u'qn . f emavque duns le moodQ ^ fi< 
par où les hi^mmes Hffét^at wcam 
ejirr',eu» ^«que par hs tfaks de leur 

Les paiSoiiis , bieo^ plosle^ nolmes 
payions c { h coiiw:e , par exemple ) 
se iV prpd»it pas^- &us les niemei 
craies dans un bUiel^ ^ qitô dans un 
phleganatiqbe : à^^ i'«n elle (^ 
îkvoir flu^. de ftng ftûid , s'il ^ pf^ 
rni$ d^ padei .^in^ ^ ^»i^ J^autf^» 
dW a jqttelqiK) c)i^r de plus impé^ 
cuf^Ujc ; j (b^ l lîfl ) c cjft . h * éflejf Km 
qui fe JQÎht à.la paflîon , & h*^rw4 
infiniment .plus . redoutable \ d^M 
Viutre , c'eft la paffion qui. l'éUnce 
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tnenr le d^éferpok devroir éclac^j: 
^ans un Héros bilieuxi. . 

Si Hercuie devenu U vidtixne df 
la jaloufe vengeantie de Dcjanire » 
expriipe en chantant ùl rage & fes 
douleurs , que le fon de fa voix foie 
dur & entrecoupe 9 que {es fourcils 
foient m^naçans , que fes jeux étin^ 
cèlent y qu'on y life (a fureur contre 
Péjanire , fk paffion pouf lole , 6f 
)es effroyables; douleurs caufées par 
y$ fiâmes fecreftes qui le dévorent ; 
que lair féroce & terrible de fa phir 
iibnomie ; que les niouv.eniens maies 
^ violons de fes .membres , enfin. ^ 
que toute fa perfonne préfente aux 
y^ux épouvantés , Alcide furieux. 
; Virgile a deflîné d'qne manier^ 
toute divine , laiSbion d'une amante 
phlegmatique. Didon inftiruite du dé^ 
part d'Ënçe ^ coupe inhumakiemenc 
(es cheveux , iéK)lue de fe porçe^ 
aux dermeros ^trêmi^és , les y^va^ 
«n (m , Us foues pales 'Se livides « 
les lèvres n<ûres 6C tcemblantei , elU 
l»otite* fur le bu(^her fatal , où qlU 
avoit fàiç placer l'épée dp Héroii 
Troyen , fon portrait & te Ut : nup^ 
li^l.} qU« fQitM^e a^fç w»e,fuj;e«)c 
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mêlée de tendrefle , ce lit qm avoît 
•été le théâtre de (es plaifirs : puis 
elle lève contre le Ciel un œil de 
courroux » fe faifir ^e l'épce de Tin- 
fidèle , prcfent deftinc , hélas ! i, 
d'autres ufages , & fe précipite cruel- 
lement fur elle. Q^^"® foreur pro- 
fonde 1 Qu'elle attention dans cette 
Reine à accroître fbn défefpoir ! 
Quelle réflexion dans fes geftes & 
dans fes attitudes ! Tout annonce le 
plus vigoureux Se le plus fublime 
pinceau qui ait jamais été. 

On peut étendre l'application du 
principe que j'ai poft, aux paffions 
civerles , à leurs degrés & à leurs 
xiuances : on pourra auffi feire de 
même pour ceux que j'étahlitai dans 
le cours de ce Chapitre : j*abandon-* 
ne les dérails aux réflexions des Ama- 
teurs & des Artiftes. Il me fuflSt de 
les prévenir qu'ils ne fçauroient trop 
étudier les tempéraniens des perfon- 
nages qu'ils doiverit repféfender j ce 
n'eft que par-lâ qu'ils parviendront 
& les rendre aux yeux des Speârateurs 
avec la dernière exaâîtûde & préci- 
fion : ils doivent porter leurs obfer- 

Vftdons fur cette mati^e auffi leia 
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que les Peintres , puifque tout fa- 
meux Chanteur a droit de dire avec 
le Corrége : 

Ed io anche fort Pittore. 

Les différences dage en produî- 
fent encore dans les paflions j dans 
la jeunede > les organes & le cœur 
ne font point ufês par une longue ha« 
bitude de fentir : de-là vient qu*ils fe 
portent avec impétuoiité vers tous 
les objets qui fe préfentent à eux 
fous les traits du bonheur ; c'efl: 
pourquoi on peut dire en général , 
que les perfonnes qui jouent âTQ- 
péra les rôles de jeunes Héros ou de 
jeunes Dieux , doivent avoir un jeu 
extrêmement vif & animé. 

Comme dans l'âge mur le cercle 
de nos connoiflances s'étend , & 
que par conféquent le nombre de 
nos défirs croît , & que d'ailleurs les 
objets n'ont plus pour nous le char- 
me de la nouveauté ; auflî l'amoui: 
eft alors moins entreprenant : bien 
plus , il n'eft qu'une paffion en fé- 
cond ; l'intérêt, l'ambition marchent 
le plus fouvent devant lui , ou du 
moins à fes côtés : quand il fe fait 
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jour au - dehors , il fe cache fous k 
:<nafque de paillons fërieufes & tran- 
quilles : le maintien des Aâeurs 
<hanrans qui repréfentent ces fortes 
de perfonnages , doit erre férieux & 
cendre , tranquille & paffionnc* 

Pendant la vieillefTe , le fang dé- 
|>ourvu <le Xa première chaleur ne 
circule qu'avec peine ; le fentiment 
êc l'imagination perdent toute leur 
vivacité : on eft défabufc par une 
longue expérience du vain éclat des 
objets qui nous avoient charmés : 
à cet âge l'amour a prefque tous les 
airs de l'amitié ; il n'eft plus Teâaqr 
table ^ il eft tranquille Se difcou/eftr^ 
il faut que dans les geftes , les ^èux 
& la contenance d'un Chanteur , bu 
life f âge de ces pafllons fexagénaires 
^ui font effort pour fe produire. 

Il n'eneft pas de même de l'ambi^ 
tion : comme cUe $*éleve feule for les 
débris des autres paffions dans le coeur 
id'un vieillard , elle y exerce un em- 
pire tyrannique : auffi elle demande 
<le la part des chantetirs une aâîeii 
forte Se même . impémeufe , qu^ik 
doivent avoir foin d'afibitir aux con^ 
4ditioas.des perfonnages ^i^iis jouets. 
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' Les trondicion^ différentes ont des 
icaraâères p^vticuliers de noblefle o^i 
4e grandeur , de douceut ou de haï; 
vçte , de rudeiTe ou de fierté j dçi 
yeux intelligens retrouvent dans le$ 
paillons des bqjnjpes Jbur état ; ^Iles 
2e produiii^nt /Sb^s. j^s traits de lamar 
jefte che* les geniÇ de diftinétion j leui: 
tendrede a quelque chofe de grand 
^ de fin tout enfemble y leur Or 
fnour eft , ppur ainfî dire , un amou^ 
de qualité ; cette même paûlon eft 
toute divine chez les Dieu;c. Ceux 
qui font deftinés à repréfenter les Hc«- 
ros , les Rois où les Dieux fur dos 
théâtres lyriques , ne fçauroient trop 
iè rendre familiers les manières & le$ 
jHts. pobles^ ils ne fçauroient trop 
îmiter laâion .maje(ûieufe Se jptir- 
chante de MUe Le Maure qui rendoir 
fivec tant de naturel les roUes de Diyir 
iliités , qu'çllç fembloit avoir été pé7 
4:riç par l^s Dieu;c dans TOlympe, Bar 
non iLv^it cou^me de dire qu>i? 
.Ççmcdi^n iUvrçit -ayçir cU nourri fur 
U^ genoux des JUi/fes. 

C'eft une chç>(e peut-être à remar- 
quer que celui qui met le plus de ma>- 
4pfté dws Ça^ j^9, [Bft l'homme de coQr 
^émm*^j\ ipuei^ roUe de Negn:^?/ 
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fes traits majeflueux , fe$ geftes tnan 
les , la nobièdè de fon port , la fierté 
de ks attitudes , qui infpirent le ref- 
peâ: & la frayeur , annoncent le Dieu 
des Mers. ^ - 

L'adion doit être tout autre quand 
Ton a à repréfentec un perfbnnage 
de Berger, Comme -cet état eft un 
état d'innocence , de candeur & de 
tendreffe , toutes ces qualités doivent 
fe faire remarquer dans le jeu d'un 
A6teur. 

Il peut fe faire que les conditions 
foient mêlées j je veux dire qu'un 
fils de Roi , ou un Héros fbit caché 
fous un habit de Berger j pour-lors , 
on doit laiffer entrevoir ces deux coh- 
ditions dans tout fon extérieur. Si 
Paés Berger chante , & qu'il fafTe le 
premier l'aveu de fes feux à la Nymphe 
Oenone y toute fa perfonne doit avoir 
ouelque chofe de naïf & de fin , de 
«mpfe & de noble , d'empreflë & de 
timide ; il faut que Tamour 8c le ref* 
pe6t , le défir & l'inquiétude , l'et 
poir & la crainte fe peignent dans fes 
regards , fiir fon vifage 8c dans fes 
manières , qui doivent laiflèr deviner 
que c'eft un Berger Prince qui aime 
une Nymphe. Avec <piell« véri^, 
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quelles grâces ôc quelle magie M. 
Jéliorte n'aaroic-il point rendu un tel 
roUe ! 

Il me femble que les chanteurs me 
difent , qu'à la^vérité , j'ai établi des 
principes propres à diriger leur jeu ; 
mais que je ne leur ai point enfeigné 
où ils pourront trouver des modèles. 
La poëfie , la peinture , la fculpture , 
le monde & la comédie font des éco- 
les pour les Ârtiftes , où toutes les 
grâces & toutes les fineflès de laâion 
viendront s'offrir à leurs fens & â leur 
efprit. 

La pocfie ouvrira un champ im- 
menfe a lfB|s réflexions ^ la léâure 
de riliade , de l'Enéide & de la ften- 
riade leur apprendront à imaginer 
fortement & à fentir vivement ; ils y 
acquerront une prodigieufe facilité à, ' 
varier leur jeu ; ils y puiferont une 
certaine fierté d'ame néceflaire pour 
réuffir en quelque genre que ce foit , 
& ils s'accoutumeront à n'envifager 
les objets que dans le grand. Depuis 
qutjc lis Homtrty difbit M. Bou* 
chardon , Us^ hommes me paroijferu 
hauts de vingt pieds. #> 

La peinture & la fculpture qui font 



les fœuf 5 de la pocïle , ic qu'on àok 
.même regarder comm^ la pocfie dôs 
yeux , méritent audî beaucoup d'at- 
itencion ; les grands hommes , dont 
;€es deux arcs cranfmeccenc à la Pofté" 
TÎté les aâions illuftres , reprennem 
une nouvelle vie (bus le pinceau & le 
burin : ils paroidènt encore fur k 
étoile & le marbre avec leurs habits , 
4eurs traits , leurs geftes & leurs attt^ 
tudes ; on retrouve dans toute leur fi- 
gure Texpreffion de la penfée , du 
Sentiment & de la pafllon. 

Nos célèbres declamateurs chaiir 
-cans ont i^avammêm étudié les cbef- 
^d'œuvres de peinture Mj^ fculpturc:: 
ils doivent à leurs obfervations fines 
êc profondes en ce genre la belle en«- 
rente de leurs vètemens # la nobieflè 
^e leurs geftes , les nuances de leur 
expreflion , les grâces & la variété 
lie leur jeu. 

Je ne crains pas d ajouter quW 
Ohanteur n'a point de régie plus svue 
pour juger de (on talent pour la dé- 
diamation $ que Ton goût naturel pour 
les deux Arts dont il s'«git ; (i ce goût 
s'accroir , il eft sûr que foa talent & 
^léveloppe } fi cet Artifte en vient aa 
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j^olntrile n'être pas maîcie dé foh aj^ 
miration à la vue de ftatues & de tSP 
bleaux de prix , dàs4ors ^ il peut fe 
0attef qa'il eft bieA près de la perfe<^ 
€tion de la déckmacioil » s'il n*y tou^ 
che déjà. 

Voici on traie qtie )'ai entendu rapi» 
porter d'un de nos fameux Ââeora 
ch^mtstm. Il £s promenoit dans mie 
falle du Palais Rayai y il lai{& 
tonibei! Tes yeux fur un tableau irtia- 
giné avec hardieflfe y exécuté avec vi^^ 
gueur & prccifion ; la vivacité du co» 
k>ris , la \{AeSè &C la fublimtté du 
deffeïn rétonnaDt. d'abord ; le cara-» 
aère de la principak figme attire en* 
faite éc fixe Con attention : tout foti 
corps pre^ naturellement la même 
fitoatiôn ijue l'objet qu'il contemple^ 
les mlcmes degrés de p^ffion fe pei^; 
gnetif idàtisfle <^ntour de fa bouche,» 
âaii^ hè ^edicèd fut tout fon vifaige ;.n& 
te'b^it'dés perfoiniÇ)^t}ui:i>aârent 3 nî 
feèPprpf^d^ dds^gens^^mrètespour êtrd 
témoins de ce ^pedacAe y ne peu^etaft 
l'arracher de cette forte d'extafe : 
tant les arts & le talent exercent puif^ 
famment leur empire. Il eft à préfu- 
mer que cet illuftre déclamateur n'a 
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V étudié le monde avec moins 
foin. 

Dans des momens de paffion tous 
les mouvemens , & tx>uc le maintien 
des hommes font pour un Philofo- 
phe un langage très-mteiligible : c'eft 
pat4à que Famour , & la 4iaine ces 
paffions mères , & toutes celles qui 
e;^ naiflent fe peignent comme par 
autant de couleurs». 

La Comédie of&e aufli bien des 
modèles à on déclamateur chantant ; 
il ne fçauroit émdier avec trop de 
foin le jeu naturel , noble , paflionné 
& perfiiafif de M. Grandval y Se h 
manière fière & fublime de M^c 
Du Ménil ; le pathétique inimita- 
ble de M. Sarrazin , & 1 aâion élo* 
quente , énergique & véhémente de 
Mll^ Clairon; l'intelligence de renon- 
ciation , Texaâitude & la ptécifîon 
des geftes-de M; delà Mode y les atti- 
tudes de M. le Qom , & les grâces 
£nes '6c ingénues, nobles de cendres 
deMUcGauffin. 
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CHAPITRE IX. 

Qu'on , varie Ujeu des organes autant 
que C exigent la nature des lettres &, 
des paj/ions y la nature des Jylla^, 

. hs y le caractère des mots ^ Vhar^ 
manie de la langue & rexpreffîoa 
des paroles ; qu on ait foin encore 
d'ajfortir fes gefles àfon ArticuU^^ 
tion & à fa Prononciation , & Von 
pratiquera toutes les règles de Ut 

x^Jieclamadon propre au Chant* 

JLiE Chakt n'étant , comme Je l'aî 
dé|a obfervc ^ qu'une Déclamation 
fhis embellie que la Déclamation or-^ 
dinaire , on ne fçauroit trop étudier 
la nature des organes de la bouche Sc 
leur jeu ; on TOÎt varier ce jeu fui- 
Tant que le demande la nature desi 
lettres : c'eff là le vtai moyen de les 
rendre diftinélemént. La diftance où 
Fon eft des auditeurs doit décider la 
force ou la douceur de l'Articulation, 
11 convient que le caraftère des paC* 
fions exprimées <fans les vers d&er- 
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yxàne h éçace des momreinm» d'or-»: 

ganes , par où l'on double de certain 
nés lemés. Cdcte régie eft un téCCort 
très-propre à exciter toutes les paf- 
fions dans les auditeurs. La mefnti 
âts lettres & le caraâère de$ paroles 
demandent à nos organes des moiiye- 
mens particuliers j ooà la Pi^noiicia- 
âon & tous fes modes : rhanâonie de 
h Langue Françoife exige i fon teur 
des égards ; de - là , le foin que 
doivent avoir les chanteurs de changer 
les e muets qui font à la fin des mots 
en la diphtongue eUySc d'appuyer Aim 
la Prononciaaon fur les voyelles : les 
j^aroles denundant à nos organes dt 
certains fons &c de certaines infle- 
xions analogues aux mouvemens pby- 
fiqaes & aux paffions qu'on fe pro- 
pofe. de repréfenter ^ d'où les diffe- 
retires Protionci^tipns Sç l'art d'en 
i^re ufage. ; 

; Il ne fuffit point de peindre aux 
QfreiUes par des fons^ r M ^w<^ encore 
peindre aux yeux par des gedres : c'eft 
pourquoi on a dii en étudier à fondleur 
lîarure , connoltre avec préçiiion les 

chercher des régies pour les diriger : 

ces 
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«es régies font les paffions : elles vz^ 
Irienc comme les âges, les caraâères 
Se les dignités : tout cela demande 
Ipien de l'attention. 

On voit que l'Articulation & la 
Prononciation ont une prodigieufe 

Quantité de modes : comme chacun 
*eux entraîne pour l'ordinaire plus*- 
jGeors mouvememens . d'organes Se 
plufieurs geftes , il fuit que ces der* 
^niers font, infinis- 
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TROISIÈME PARTIE. 

La perfeâîon du Chant. 

masssÊSssssm. 



DIVISION DE LA IXOISIÉME PARTIE. 

JLiE Chant qu*on peut regarder 
Comme Texpreffior^ de rinfl:in<ît & 
du fentimënt > eft naturel à tous les 
climats &; à tous les peuples : ces der- 
niers ont d$î touC'Ibmps chanté leurs 
funérailles ,; leurs maîtreffès, leurs 
triomphes j8^ leurs Diei^^. II eft enco- 
re aujourcï^hui le ^ng^'de tous les 
états, (tf) » Iiie?iroyagettr.dans une lon- 
le- route-, le ;i:^tN?eur au milieu 
[es champs •, le thatelot fur la mer , 
M le berger en gardant fes troupeaux » 
vl'artifan dans fon attelier chantent 
» tous comme machinalement , & 
M l'ennui & la fatigue font fufpen- 
V dus ou difparoiiïent. '< On ne içau- 
roit fe fermer une idée trop jufte d^ 

(a) Encyclopédie ; Qhmc, 9XU i û 
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la perfeâion d un Ârc auflî naturel à 
rhomme. Comme cette perfe&ion 
doit naturellement réunir toutes les 
branches du Chant , ou plutôt qu'elle 
ti'eft que leur réunion y comme d'ail-» 
leurs , plufieuis d'entre elles ont eu 
leur place en divers endroits de cet 
Ouvrage , |e n'embra0èrai ici que les 
principales , telles que font , la ja-^ 
fteflè d'intonnation , la mefure , la 
liaifon des tons, l'u&ge des fons4 
caraétère & les agrémens. 

CHAPITRE PREMIER. 

Comment Us Perfonms qui ont l* oreille 
parejfeufe ou memefaujfe pourront 
parvenir eu chanter jujle. 

jLi'Art de faire monter ou defcen«»' 
dre fa voix autant que le demandent 
les différens tons , n eft autre chofe 
que la juftefTe d'intonnation : on doit 
lâ regarder comme une des principa- 
les qualités du Chant , puifqu'elie 
conferve à la Mudque fon efleace » 
qui Gonfifte dans de certaines propoc^ 
tipns n>énagées entre ks £bns grav^ 
^ Les fons aigus. 
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La pareffe de l'oreille eft nne cer- 
taine diiSculcé ou lenteur à faidrces 
fortes de proportions : on voit que ce 
dé&ur doit te plus fouvenr fe cacher 
à ceux dans qui on le remarque ; il 
p'eft guère poffible de s'en corriger 
par fes feules réflexions. 

Il faut d abord chanter feul devant 
des Maîtres habiles , & après fe laif« 
fer conduire par leur voix ; on s'ao- 
coututnera à paflèr fucceâîvement des 
premières notes, aux dernières ; on 
pourra dans la fuite s'élever de Vtitzvk 
fa Scç. Pon pourra agflS defcendre des 
tons les plus hauts aux plus bas. Par 
ces moyens , on s'appercevra quQ 
l'excès de hauteur où la voix monte » 
ou que ibn excès d'abbaidement pour 
chaque note eft juftement la mefure 
delà parèfle de l'oreille x>n fugera des 
ions par ceux que le Maître forme ; 
enfin on s'^accoutamera à n'en adme^ 
tre que de convenables. 
• Les remèdes que j'ai prefcrits con- 
tre la parefle de l'oreille n*en fçau- 
roient corriger, le faux, qui efl un 
manque de difcernement qui l'em- 
pêche d'apprécier , Se de comparer les 
dégrés de grave & d'aigu des fbn» ; 
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c*eft<e qui m'a fait imaginer dy fup- 
pléer par -un autre fenj. Je vais faire 
part a mon Leéteur des obfèrvations 
importantes que j'ai faites : elles au- 
ront, comme je refccre, le mérite 
de la nouveauté & cémi delà vérité. 

Un fens peuc erre faux fans que 
pour cela les autres le foient ;: bien 
plus on a remarqué que les perfonnes 
qui font privées d'un fens font dédom- 
magées par ceuK qui leur reftent , qui 
pour l'ordinaire ont beaucoup plus de 
iàgacité Se de fineflè : fans doute , 
parceque Tame fe jette alors vers 
moins de cotes ^ il eft encore à ob- 
Terver qu'un fens peut fuppléer à bien 
des égards à lîn autre ^ un aveugle ^ 
par exemple , ne difcerne point la£- 
eure & les proportions des corps paf 
la vue ; mais il en juge par le taâ. 
Ne feroit-il pas poffible de trouver un 
Xens qui fuppléat à l'oreille ? 

Cette dernière réflexion ne paroî- 
tra pas fi dëraifonnafcle , fi Ton fait 
attention que l'ouïe ne produit point 
l'harmonie dans la mufiqueinftrumen- 
tale , & qu elle n'en eft que le jugé 5 
ce font , par exemple , le mouve- 
ment des doigts y & l'impulfion àc 
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Tarchet iùr les cordes du VioloTi qui 
produifent toute k diverfîtc des fons j 
auflî eft-il tres-probable qu'un Artifte à 
qui il furviendroit une furdité , pour-' 
xoir encore jouer des airs fur un in- 
ftrument qu'on auroic foin de lui mon- 
ter ; c*eft qu'alors le taâ: feroir l'office 
de l'oreille j cette dernière n'eft donc 

£as abfolumenr nécedàire pour la 
iufique inftrumentale ; elle ne i'eft 
pas non plus pour la Mufique vocale. 
L'ouïe ne donne point aux fons de 
la voix leurs degrés de grave & d'ai- 
gu : on doit les attribuer aux diverfes 
tenions des rubans fonores ^ fi Ton 
peut avoir un juge de cette diverfité, 
a^tre que lé fens dont je viens de par* 
1er : dès-lors , on pourra indépendam- 
ment de' lui chanter jttfte. 

Il eft nécefl&ire de fe rappeller îcî 
ce que j'ai dit dans le Chapitre qua^ 
rrîéme de la première Partie de cet 
Ouvrage ; que les mouvemens du 
iarinx en haut , & parconféquent les 
dégrés de tenfion des lèvres de la 
^otte répondent précifémenr aux dé- 
grés de force d'une forte d'expiration 
que l'on fait avec une fecouffè plus 
<H| moins confîdérable , félon que l'c- 
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!lugentles fom plus ou moins dgiis : fi 
l'on a un juge de l'énergie de cette 
-efpèce d'@xp;ration , dès ce moment 
^n aura une régie infailtible pour 1^ 
tons plus ou moins hauts : ce juge fe- 
ra une certaine expérience , ou plutôt 
^n fens intérieur affer éclairé poor a^ 

J>récier tous les dégrés de force de 
'expiration dont il s'agit. Ce fen« 
«doit avoir autant de finedè que les 
autres j d'ailleurs , elle pfeut croître 
à l'infini : parce qu'elle peut être l'ob« 
jet des profondes réflexions de l'ame; 
Il faut que les perfonties qui ont 
l'oreille fau0e tâchent de chanter la 
^amme devant des Maîtres qui leur 
ïaflent remarquer lôs tons qu'elles for- 
saeront heurevuTemeiit ^ar haeatsd : 
elles réfléchiront pour-lors fur les 
dégrés d'énergie de leur expiratioa 
4ans ces cas diffërefis , & ces réâe* 
ttions deviendront des régies sûres. 

Suppofons que la note que ces per-^ 
Ibnnes ont rendue avec esaâimde eft 
un ut y 8c que par le fens intime elles 
fe fôîent apperçues que la force de 
leur expiration étoit a un degré , elles 
^pourront conchire qu^il faut deux dé- 
;gres de même genre pour un re , trois 

£iy 
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poar un mi &c. & fi elles ont foin St 
le diriger par ces régies dans la prati* 
•que , elles cha&teronc avec la dernière 
|afteflè. Je conviens que les gens qui ^ 

Sar ce moyen ; auront acquis la ju- 
eflè d'intonnation ne pourront , ni 
accompagner , ni chanter en partie » 

1>arce qu'ils ne fçauroient comparer 
eurs accens avec ceux des autres ^ 6c 
avec les fons des inftrumens. 

La méthode que |e viens d'enfei- 
gner ne contribuera pas peu à étendre 
lempire du Chant y ^en multipliant les 
calens de bien des perfonnes : les Da- 
mes qui ont de la voix fans avoir de 
Toreille , pourront avec le feco^ad||j^ 
mes régies ajouter à leurs charmR, 
e'allùrer une reflburce contre les di£< 
grâces de Tâge ^ & efpérer d'être en- 
core agréables, quand elles auront 
cède d'être aimables. Que d'organes 
brillans , |ufqu'apréfent inutiles , que 
l'art va mettre heureufement à pront ! 
Qn pourra malgré le faux de l'oreille 
imiter la manière de Mlle Fel , dont 
k voix légère & jufte s'élève avec ai- 
fànce des fons les plus graves aux plus 
aigus , & en marque tous les dégrés 
avec la même précifioa que M. Ka- 
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meau les conçoit ^ on réufCra à ren- 
dire la méiodiie fenfible comme cette 
même Âârice^ qu'unpeuple immenfe 
ne fçaucok entendre fans laiflèr ^bap« 
per ces tranfports involontaires ., qui 
iionorent à la fois ceux qui les éprou* 
^ent , & ceux quiies excitent. 
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J}e U Mefun. 

1 jA Mesure dans le Chantiveft 
^utre chofe que la rigle de la durée 
^%fons de la voix , & .parconfequenr» 
d^-leur vîreflCe ou de leur lenteurs 
id'où il fuit qu'on peut la confidérer 
comme principe d'exprefRon .: la fuc- 
^effion rapide des tons eft très-propre 
à. peindre les .mouvemens phyfiqae» 
•vioiens ou les paflîons vives x leur 
Hicceflîon lente convient^ aux inou- 
vemens foibles & aux paffioits tran- 
quilles* 

Cèft pourquoi la Meûireou la Cro- 

-die vaut un temps , eft capable d*et- 
Tprimer avec fuccès la vîtefTe des é- 
^Jbiirsj .de la foudre &o les trant 

iEy 
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ports de la hain« , de la Tengeanc^ 
Sec. auffi en Italien dcfigne-t-cm cette 
Mefure par le mot àtpracfio. Comme 
celle ou ta valeur de la noire eft d'un 
temps , tient du vif & du gai » qua- 
lités que les Italiens appellent vivau 
ou alligro , elle eft faite pour les mou*- 
vemens lég^s & pour les paffions ai- 
mables, c'eft*à-dire, le vol d'un pa- 
pillon , la douce agitation des feuilles 
<l'un arbre, Teipoir, le plaifir'&c 
Gomme la mefure ou la ronde vau- 
droit un temps, feroit lente, on pour- 
roit ladiftinguer par les termes dV 
4tagid Se de largo , & s'en fervir pour 
icpréfenter le cours tranquille d'ua 
fleuve i la démarche d'une Déeffe & 
les paflîons férieufes. 

Il eft vrai de dire , que la vivacité 
<m la lenteur de la Mefure eft à cer- 
tains égards pour là Mufique modér- 
ât e , ce que les divers modes , je veux 
^re , le dorien , le phrigien , le li- 
dien , le mixolidien , laeolien , 
l'ionien ,* le fous-dorien & le fous4i- 
dièn croient pour la Mufique ancien- 
ne, il eft certain que fi chacune de nos 
Provinces & les divetfes nations • 
*4c J'£utope àvoient une Mufique pro*- 



Ipre ,1a vîteflè ou la lenteur delà Me- 
fure varieroit dans ces dimats félon le 
^raradbère des habitans. 

Il eft encore à remarquer que tovai 
les peuples , les Indiens 8c les Sauva- 
ges même chantent en mefure : biea 
«plus tous les hommes en font capa- 
bles 'y (1 cenains d'entre eux ne la mar- 
*quent point ^ c'eft que toute leur ima- 
gination eft tournée à Texécution du 
Chant >; ou bien c'eft défaut d'hsibitu* 
'de. Selon De/cartes, ce reftâurateur de 
la Phyfiqùe , & le plus grand génie 
qui foit forri de la mam Divine ^ 
•> les bètes pourroient danfer avec 
mefure , h on les y inftruifoit , \oa 
fi on les y accoummoit de longue 
«» main ; parce qu'il rfeft befoin pour 
'»> cela que d'un effort & d'un^mouve- 
»> ment naturel.^ « Tout le nfîonde 
€ent les rapports qu'il y a entre le 
Chant & la Danfe : l'une eft en quel- 
<jue forte la mufique des yeuac com- 
^wie l'autre l'eft des oreilles* * 

On doit naturellement renclure 
♦que la mefure eft une des principales 
parties du Chant , & que les gens i. 
talent ne fçauroient mieux faire que 
«de fuivre dans leurs leçons la méthode 

iEvj- 
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cnfeignée par l'immortel M. Rameaa 

(kos fbn traité de r harmonie* 

y» Il feroit â propos , ilic-il ^ que 
« pour former Toreille d'une per- 
w lomie , on lui laidac prendre a fà 

V difcrérion un mouvement égal , qui 
w fut cependant un peu lenr , en ne 
9> lui failant pafTer d*abord qu'une no- 
9> te ) foit en chantant , foit en jouant 
a> d'un inftrument j & lorfgùe l'habi- 
9> tude en feroit parfaitement formée, 
von lui en feroitpaifer x , 4 , 8 &ci6 
t» à chaque temps fans changer le 
«mouvement, ens'arrètantàchacuii 
a» decespaflàges autant de temps qu'il 
« feroit iiéceflairè pour qu'il ne de- 
« vînt qu'un jeu : puis on lui en feroit 

V paflèr 5 & ^ de même qu'aupara- 
« vant , les points , les fyncopes & 
» autres pafHiges de cette efpèce étant 
» réfervés pour la fin. Après quoi , 
l> il ne ièra pas difficile de lui faire ré- 
w péter les mêmes chofes dans un 

mouvement plus vif ou plus lent , 
de lui faire lentir les premiers & 

V les derniers temps , & de les lai 
faire marquer par de certains mou- 
vemens de la main ou du pied , le 

^ xouc ne dépendant que de la pa« 
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f» xîence xîu Maître & de TEcolier. «. 
Cerce méthode eft exaAement fuivîe 
par MM. Godar , TRochar , Duché p 
Marin , & par bien d autres Maîtres 
de Chanta 

C H AP ITRE IIL 

jDe la Uaifon des Tons. 

JLjE Chant eft ^n langage qui ex- 
prime par le moyen des ions les mou- 
vemens phyfiques & le fentiment : 
comnie aans le langage ordinaire les 
idées doivent xtre liées, de même 
dans le Chant les fous doivent être 
unis entre eux ; comme le premier 
aflemble le plus fouvent des penfées 
analogues , de même le fécond a 
coutume d'enchaîner des Tons ana- 
logues : comme Ton aflortit aux idées 
leurs liens , on doit faire de même 
dans la Muiîque vocale \ auflî les liens 
des fons principaux doivent être ai- 
gus ou graves , forts ou foibles , ma^i 
jeftueux , tendres pu déUcats comme 
ces derniers. , 

11 n'eft pas hors de propos d'obfei-^ 



•ver qu*à mefure que les fons font plus 
forts, leurs liens doivent l'être davan- 
tStge : autrement ils Jie feroient pas 
Cenfibles ^ qu à proportion que les 
Cons font plus loibies , leurs liens 
doivent être plus minces , fi je puis 
«n'exprimer de la forte , fans quoi 
ils feroient autant ou même plus con« 
iidérables qu9 les tons , ce qui feroit 
4:ontre la nature de ceux-là : on peut 
faire l'appliciation de ce principe aux 
ions graves ou aigus & aux fons à ca- 
araAère. 

Quand on forme des fons de di- 
verfes efpèces , il faut que leurs liens 

Îarticipent des uns & des autres : fi 
on pafle , par exemple, d'un fon ma- 
jeftueux à un fon délicat , il faut que 
'Celui qui eft deftiné à les unir pafle in- 
fenfîblement de la majefté à 1^ dclica- 
tefle : cette régie a lieu pout le mé- 
lange de tous les autres fons : fi on nc- 
^liçeoit de la pratiquer , il feroit à 
<:ramdre que les paffaees d'un ton à 
l'autre ne fuffent bruiques , & que 
â'unité ne fut bannie du Chant. 

' 9Le jeu mécanique de la refpiratîon, 
le fens des paroles & celui des phrafes 
de joiufîque demandent que^ l'on me- 
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nage des repos dans Tintervalle de' 
certains tons : on ne doit placer ces 
c epos que dans les endroits où le fens 
<les vers Se. celui de la mufique fomr 
iufpendus ou fîniflent : on ne fçaaroic 
négliger robfervacion de cette régie , 
fans quil s'enfiiive les plus grands 
incon^véniens. 

C'eft en fe conformant ^mes prin- 
cipes que Mlles Le Maure & Fel 
& M. Jéliottc font (ïntir ces de- 
grés ) ces nuances de mélodie , d'ex* 
preffîon & cet enfemble merveilleux 
qui charment les oreilles , & qui fai- 
ïiflènt vivement Tame. 



CHAPITRE IV. 

Quand doit^on faire ufagc des fons m 
caraShres ? Avantages de ces fortes 

de fons. 

.JLe cARAtîTERE des patoles dok 
<iécider le choix des fons dont il s'a- 
git. 11 faut fuivre à cet égard les régies 
-que j'ai donnéejs dans lafeconde partie 
de ce traité pour les différentes efpè-' 
ces de pronoviattons* Si ie$ Chai>* 
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xeurs fçavent faire avec goût & âit- 
«cernement iiTage de ces régies , ils 
xésiffironc a rendre dans le Cnanc tou- 
rtes les paffion^ &c leur caraâère parti- 
culier , ainfî que celui <les perfonna- 
^es qu'ils xeprcfenrent ^ Ton pourra 

Sger au ieul ioa de la ^oix , û c'eft un 
éros ou un Berger , un Roi ou ua 
Sujet , Minerve ou Juaon , Neptime 
ou Jupiter qui chantent. Nos Aékeurs 
tenouvellerom fur la fcène lyrique les 
prodiges opérés fur les anciens théâ- 
tres par les pantommes qui , au rap- 
poa d'Appulée , (a) avoient porté fi 
fiaut la perfection de leur Art , que 
dans une repréfentarion du jugement 
de Paris , on diftinguoit parfJitement 
les trois Dcefle$ aux geftes & aux at- 
titudes des Adrices. 



CHAPITRE V. 

Des jAgrémens^ 

1 jEs AcRÉMENsfont: dansleChant 
ce que les figures font dans l'éloquen- 
ce : c'eft par elles qu'un grand Orateur 

. la) Mctam. Libt* X. 
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temue a (on gré les cœurs » les poufle 
U où il veut y&cy jette fucceflivement 
toutes les paiHons : les agrémens pro- 
duifent les mêmes effets j pour peu 
qu'on réfléchide fur leurs qualités de 
force , d'énergie , de douceur , d'a- 
ménité & de tendrefle, on fera 
forcé de convenir qu'ils font très-pro- 
pres à afFeâe/puifïamment l'ame ; & 
qu'ôter à la Mufique ces fortes d'or- 
nemens , ce feroit lui ôter la plus belle 
partie de fon être. 

J'appelle de la vérité des réflexions 
que je viens de faire au jugement du 
liens intime : les agrémens parfaite- 
ment exécutés ont dans la bouche 
de Mlles Le Maure & Fel, & de 
M. Jéliotte un caractère fingulier de 
mélodie & d'exprefCon : l'oreille eft 
délicieufement flattée , & le cœur 
violemment ému efl entraîné dans 
des pafHons différentes , ou bien il 
paflfe à divers dégrés de la même paf* 
ilon. 

Que ces mêmes ornemens foient 
tendus par des Artiftes médiocres , 
l'oreille en eft ofFenfée , & le cœur n'eu 
eft point touché : dans ce dernier cas 
ils perdent une partie de' leur vie 6c 
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toutes leurs grâces dans la Ibouclbe des 
mauvais Chanteurs ; au lieu que dans 
le premier ils Croient préfentés 
tout entiers & avec toutes les qualités 
qui leur font propres. Il eft réfervc 
aux efprits , fins & au fentimçnt déli* 
cat de dériiËer les nuances dont je 
viens de parlée : c'eft pourquoi Ton 
àuroit tort de définir uti bon Chan- 
teur , un être qui a des poumons , un 
gojîcr y une bouche & des oreilles bien 
crganifés : il faut de plus qu'il penfe 
& qu'il fente ; fans quoi il ne différe- 
toit guères d'un infiniment de Mufi- 
que. 

Pour peu qu*on fafle d'attention ï 
Tin^onance de la matière ^ on con- 
viendra qtfon ne Içatrroit tei donner 
trop d'étendue. Je vais m'ouvrit une 
carrière toute nouvelle & entrepren- 
dre de remonter à la nature des agré- 
fnens , de faire connoître leur cata-* 
aère particulier d'expreflîon , de don- 
ner leur génération , d'imaginer des 
lignes qui les repréfentent , &c d'en- 
feignet l'art de les exécuter avec tout 
le fuccès pofiible. 

Les Maîtres de Chant ne fçaii- 
l^oient définir avec trop de foin les 



Qgrémens : les ïcoliers rendent avec 
bien plus de facilité Se de précifion 
les ions qu'on a rendu feniîbles à leur 
efprit ôc à leurs oreilles y que ceux 
qu'on n*a rendu fenfibles qu'à celle-- 
ci : dans le premier cas , la peniee & 
l'imitation dirigent les organes : dans 
le fécond , c*eft l'imitation toute feule. 
Il eft furprenant qu'on ne foit point 
encore avifë d'expliquer la nature des 
deux ports de voix^dc l'accent, du 
flatté ou du balancé , des deux fons 
filés f des quatre «adences , de la de- 
mi-cadence ou du coup de gorge , Se 
du coulé. Qp pourroit diftinguer plu- 
lîeurs autres agrémens moins eflen*' 
tiels &c arbitraires ; j'aurai recours â 
fanalyfe pour donner des notions 
exaâes de ceux que je viens de nom^* 
m^r. 

Port dû voix entier. 

Dans le port dé vohc entier les deux 
premières notes font for le rncme dé- 
^é, &Ja féconde eft toujours une 
note empruntée : on ne doit jamais 
oublier de finir le port de voix entier 
par une note plus élevée , qui doit 
être liée à la précédente «par dégrés 
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conjoints : il faut foutenir , & même 
enfler plus ou moins le Ton fur la der- 
nière , félon le caraâère du Chant. 

Pore de voix feint. 

Le port de voix feint fe fait de k 
même manière que le port de voix en- 
tier j avec ces différences qu'on fou- 
tient,& qu'on enfle le fbn fur la pénul- 
tième note qui eft toujours une note 
d'agrément , & q«^n.e(camotte mocl- 
leulement , fi je puis m 'exprimer de 
la forte , la dermère , febn le cara* 
ûère du Chant. 

V'occtm» • 

L'accent eft une petite inflexion 
de voix qu'on fait en careflànt la note 
qui eft au-defliis du fon qu'on a fou- 
Cenu ou filé. 

Lt fianl ou le balancé. 

Le flatté exige une inflexion de 
<oix prefque infenfible ^ & qu'on joi- 

fne rapidement deux notes de bas en 
aut , en manièrant un peu le fon : 
c^n peut regarder cet agrément CQm- 
lue un quart déport de voix. 



I 
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Son filé entier» 

Le fon filé entier eft un fon conti- 
nué fur le même degré : on le com- 
mence doux & en dedans : on le con- 
duit jufqu'à fon dernier période de 
volume y fans cependant le crier ou * 

le forcer : on le ramène infenfible- 
ment au point de douceur d'où Von : uïr> 
ctoit parti. "- 

Son dcmUfilL 

On doit confidérer le fon demî-fi« 
lé comme la moitié du fon filé entier : 
retendue de fon volume varie félon 
le caraâère du Chant. 

La cadence en genéraL 

\j3l cadence en général eft un agr^ 
nient qui fe fait félon le majeur ou le 
mineur , par deux martellemens qui 
font à la diftaiice lun de lautre d'im 
ton ou d'un demi ton. Je vais dériver 
de cette définition cell^ des autres ca* 
dences. 

Çad^nce appuyU^ 

La cadence appuyée fe formé par 
an fou foutenu majeur ou mineur au- 
deflus de celui fur lequel on doit kt 
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battre , qui eft toujours une note enf^^ 
pruntée : il &ut dans tous les mouvè- 
mfins égaux comme i deux ou à qua- 
tre temps Qçc. tenir le fon d'appui la 
moitié de la valeur de la note uir la« 
quelle on doit bajCtre la cadence » & 
un tiers dans les mouven;;ien$ inégaux : 
on doit avoir foin de détacher par une 
petite inflexion ^s rubans fonoces k 
cadence de fon appui : il convient de 
ménager des martelemens lents. Se 
bien égaux » & de les prêter un peu, 
afin de la terminer, & fermer en tom-i 
bant fur la note finale , avant que de 
prononcer la demiàce fyllabe. 

/ Cadence pricipitU. 

Jettez le premier martellemenc 
fiir la note où 1 on doit battre cette 
cadence : celle-ci doit être plus préci- 
pitée que la cadence appuyée ; d'ail- 
leurs Qlle finit comme cette dernière* 

^ Cadence molU. 

La cadence molle n'a Jamais tfap- 

£ui : elle commence par des martel- 
^met^ en-de4ans battus, très^lente* 
nient & moUement , en fojrte que le 
fan meuçe. p^r ^^4acion. 
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Double Cadence* 



X19 



Il &ut clans U double cadence mé« 
nager un repos fur la note fur laquelle 
on veut la faire : les marcellemens 
doivent être d'abord un peu lourds 
Se paincés > & enfuite xt^ms lourds. 
Se non pointés : les derniers doivenç 
ccrç plps rirapides que ceux de la ca^ 
dence précipitée , en ajoutant touter» 
fois la note qui tombe de quinte fur 
la finale* On doit obferver que cçc 
^cémçine fe termine ainfi dans les 
jQiouvem^ns de bas d^Ius^ commç 
dans ceu^ 4^ mèn»e mouv^ement y de 
k^/Ie tailliç, de haute -contre, &c« 
Quand la double cadence fe trouve 
.(^s le cours du chant » on la faic 
jtiOaijppt fi^ la quinte , & Ton en re^ 
^fS^Qphp U$ prfi^iers naiartçliemenf& 
JqiuïIs. 

Isa demvrcadmce ou U coup degorg^^ 

On commence la demi^-cadencepar 
.un apptii qui ^ tqi^jours une note 
rd'emprimt. ; on eofte & puis on dimi- 
..^ue te {jyn aurdçilus de U note., oi^ 
J'oçL doit former oeç agrément j tia 
JOiénAgQ (ks demi-martellem,ens ^ qui 
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en conftituenc i'eflènce , & on la ter^ 
mine quelquefois comme la cadence 
appuyée , mais avec beaucoup plus de 
douceur. 

Le Coule. 

Pour former le coulé , il faut deA 
cendre par dégrés conjoints , & me. 
nager une petite inflexion de voix 
très-douce. 

La Roulade. 

* Dans la roulade la voix s^éleve Cuc-' 
cedîvement & par gradation des pre- 
mières notes aux dernières , ou bien 
elle paflè de là même manière des 
tons les plus hauts aux plus bas. 

Il fuit des différentes définitions 
que je viens de donner , que les agré- 
mens peuvent être considérés comme 
principes d'exprefCon. Les fons qui 
compofent les agrémens ont différen- 
tes qualités de grave ou d'aigu , & par 
la même d obfcurité ou de clarté ; de 
force ou de douceur : de plus ils peu- 
vent avoir une durée plus ou' moins 
confidérable. Les fons aigus font na- 
turellement clairs : auffi fèmblent*ils 
&its pour lés pafSons aimables ^ & 

pour 
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fOMï peindre les mouvemens phyfî^ 
ques agréables ^ leur fiicceffion repré-e 
fente \es inouvenoens en haut : les 
fons graves , 6c par con£k]aent obC^ 
curs <:onyiemient zfxx paâl«ns férieu- 
fes & aux mouvemens en bas ; la 
force des fons eft capable d'exprimer 
les palfions violentes ou les grands 
mouvemens phjfiques t leur dou- 
ceur eft confacrée aux paflîo&s tran«< 
quilles 6c aux mouvemens gracieux : 
la durée des fons eft ttès-^propre à ren^ 
dre celle des fendmens & la vîte0e 
ou la lenteur des mouvemens. Ces* 
principes une fois pofés , |e vais ana*» 
sjkt le caraâ:ère des agrémens. 

Il 7 a Àns^ le port de voix ehcier 
un fon filé qui s'eleve i fon dernier 
période de volume , & qui defcend 
ftu point d'où il étoît parti : c'eft pour* 
quoi on doit Remployer furtout dans 
les paffions qui troiflènt d'abord , de 
puis qui ^<liminuent par dégrés. Le 
port de voix feint a les mêmes quali^ 
tés que le pon de voix entier : cepen* 
dant l'on peut dire que la note qu'on 
efcamotte Eût qu'il eft marqué au coia 
éç h délicateflè ^ prefque tout^ c« 

' J V 
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S'on vimt de dire du pon dô voli 
ne coRvifint i Vmsiùepi^ 
' Si r«m fuît amMÎaii f)^e k flatté 
eè le fatiaiéé^ précise f9^( compo- 
ik dé f(ui& sug|as ^ jjc }^Vfi» doit je 
fiarmerdvec une «aft douceur ^ on se 
fina point fiittett <]M -^t agfeémeac 
feit hk pdur peîodi» 19» iii0uve«eiis 
phffiqucs \^ ftgCMbtés , &7le« fiâîofls 
M|oaétt 5 te&dn^ft dâtctce|« 
: tt eft «lie de camfx%nàte f^tfiiè qui 
a ptécàèé y tm.ie Ion 6îé e0M.<eï€6n- 
Yient «iB< péifioDs qm s^enfiâm^nc , & 
tnfaite iVofècisnetit pat gr«iiiiît)n^ Le 
ion demt-#e ^ ^cqiifect c<Hir^ ré-> 
tendud • de ion ¥oiîlime i?6ndjiv4G tip 
MCiflrel infini ksi^nâ^^ qié sbè^tenc 
par degrés t leuar/eéltihbp • ' - 

Connue dtfn$ bs dMeii^s je ibn 
n!ï0nceBc defcend iacdeflS/^eliaeBtd'iin 
ébgii ^ eileà peuvent èttrer d'un/^aad 
A^isoub petirr peindre ;ie ho^mfifil 
è^ ali)fird'«n7oi^ea)ii2/€XNn»fieteh p6i^ 

vcttfmMt àvK r Aiarce Hèm ' cu s . ^4^ 
Ç&^im 'y un icacaâèce d'c^&uiîlté ou dé 
dâ^«é , de dia?eoé ou de douteUr \ 
éôfm«ie d'EiiUeiid» ôH pent ie» ^nô*- 
llâef fies:09;àH3âns de bm^^ils fToai; 
propres k représenter avec fuccàs les 
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gtandes paflîons , oinfi que les paf^ 
uons cranquilles Se la durée des fen- 
timens. 

. Dans le coulée il ^t que le fofi de* 
fcende avec une certaine douceur & 
obfcuricé : auflî on peut en Eure uCtge 
pour ea^timet de certaios mouvemens 
phyfiques , gracietix ou triftes » Se les 
paffioas férieufes ou aimables. 

Pour peu qu'on obferVe que pour 
former une roulade 5 oa pa(Ie de» 
tms les plus bas , Je veux dire les plus 
obTcurs^ aux plus hauts» & par-là mê- 
me aux plus aigus ; ou biea qu'on de- 
scend de ces derniers aux fons les plus • 
graves» on fera contaiàcu qu'elle eft 
hûrepoUr pebdte les «aouvétnens fuc-*. 
ceffifs en haut ou en bas ^ Se les paf- 
ùons qui devîeonelit gjaiai ou fécteu* 
fes par dé^és. 

Quand on examine le caradère 
d'elcpceffien pro|>re à chacun des agré* 
mens » oa eft f^rcé d'avouet qti'on n^ ' 
£çauroittrop s'accoutumer âlesren« 
dre avec toute la perfeâion poifible ; 
il féroit à défirer qu'Op pûl: détermi- 
ner les mouvemens d'organes qui en 
^cmoeat: k géhéradon ; une pareille 
9Màj& Çnoit i'ua ffséd ftcoui» pont 



-* 
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former avec une rare précifîon ceJ 
mêmes agrémens , & elle donneroit 
un heureux développement au fyftème 
que f ai embraffë lut la formaâon dç 
la voi«. J'oferai tenter cette entre- 
prife. Âvdnt que de l'exécuter , il eft I 
propos de rappeller à mon LeâeCir 
des principes que j'ai établis dans les 
Chapitres III & IV delà première 
Partie , à l^avoir , que les mouve- 
mens dalarinxen mut ou en bas 5 
qui font libres médiatement , font & 
gnes des déerés de tenfion ^ ou du re- 
kchemeuLtdes cprdes vocales j que I^ 
force ou la foi^leflb de fexpiradoii 
font le prilicipal reflbrt d'où naiflent 
les fons forts ou foibles. Il &u^auffi 
ebfervei que les aetémens ne font 
qu'un certain aijembbige de fons aigus 
ou graves , forts ou foibles , lents ou 
rapides 9 indififêrens ou paffionnés. Je 
vais par les régies que donne la Phy- 
fique déduire des principes que j'ai 
pofés la génération de tous les agré- 
mens. 

Pon de voix cnt^r. 

' On doit aviur foin de fixer le larinx 
fil ipèiQç d^i4 dç hauteor oa 



l(dment , pendant les deux ptemicres 
notes : par ce moyen les rubans fono^ 
Xes feront également rendus , & les 
fons également aigus ou graves : il eft 
néceûaire à la fin de la féconde note 
de Étire monter le krinx d'un degré y 
& d'expiter avec une certaine douceur 
dans l'intervalle de ces deux notes ; 
d'où il arrivera , i°* que les lèvres • 
de la glotte feront plus tendues d'un 
degré , & que parconféquent le fon 
ifera plus aigU en même proportion : 
z®. que dans l'intervalle de ces deux, 
notes les cordes' vocales feront rédui- 
tes à des ofcillations moindres que 
les précédentes , 8t que les tons fe- 
K)nt liés : on doit ménager fur le der-» 
nier ùm exj^ir^ion ^ enfone que la 
force de celle-ci croi(îë par gradation : 
ainfi les vibrations deviendront plus 
profondes par dégrés, Se le fon acquer- 
ra fucceffivement de la force* 

P&rt de roix feint. 

Tenez ^ comme dans l'agrément 
précédent le larinx dans un état de re- 
pos peudant,Ies deux premières notes t 
expirez fur la feconde^de manière que 

Fiij 
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h, yiceflê de Fair incéneur crotfê par 
graclacion. 

Qttand le font aura atteint fon der^ 
nier période de vohime , voas élève- 
rez le larinx d*im degré , en mena- 
çant une douce expiration pour jotn* 
dre la pénultième i h dernière no- 
te ; vous expirerez mollement for 
celle-ci , pour que les rubans fonore^ 
foiént déterminés i des ofcittations 
prefque inferifibfes , & qu'amfi le fon 
devienne délicat. _ 

L'accent exige qu'après avoir (bo« 
tenu ou enflé le fon ^ on &fle monter 
le larinx d'un degré ou d'un demi-dé- 
gré , & qu'on faflê fortir^l'air inté- 
rieur avec une douceur exti^e » afin 
de careflèr le fon de la dernière hotè# 

Quand vous ai^^z rendu la note 
principale » ayez foin d'élever le la- 
rinx d'un quan de degré , & expirez 
avec douceur dans l'intervalle des 
deux notes. 
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' -f ' SontfiUi. ' 

ilegré ée Kmieetip ou d'^^iâfeoMM 

Îiendaftt qa^on ferme ces agrémtiis« 
t Êtue q^e dans le fbn filé entier l^aît 
int^iettr aequîerre à ekaqae inlbifit 
un nouveau dégrevée ^ntme \ par^tà ^ 
i^« les tevres ée là glotte feront éga-* 
lemenc tendues , & le ton ne change^ 
ra point : i^. tes ofcillati^His devien-» 
dront plus profondes par dégrés , êc 
le fen parviendra à Ton dernier pério« 
de de volume : e]uand il y kfSk arrivé , 
on aura (bm d^expirer de manière qtié 
Fair cjiii fort des poumons perde foc* 
cefSvement un dégrc de célérité : c*eft 
pourqitoi t étendue des vibrations di- 
minuera fitcceffivement , te Ton ta* 
mènera le fon àfen premier état. Il ne 
fem pratiquer pour le fon demi-fité 
que la moitié des ré^es qèe j* viens 
aeprefcfire. 

La cadence appuyée demande 
qu'on ÊifTe monter te larinx d'un d4«- 
gré , ou d'un demi-degré , & qu'on 
ménage fbn expiration de manière 

Fiv 
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qu'elle acquière à chaque infbinr dfes 
forces égales: 9 airrfi tes rubans fonore$ 
ktdnt plus tendus d^an degré oa dfun 
demi-oégré ^ & pacconféquenc le^ fon 
plus aigu en même proportion : de 
plus les cordes vocales feront réduites 
à des ofcillations qui deviendrontjplus 

Îrofondespar gradation , & la force 
u £)n augmentera par progreflions 
arithmétiques. Dans lés mouvemens 
égaux la durée de Texpiration fur le 
point d-appui doit répondre précifé- 
ment à la moitié de la valeur de h 
note 9 & au tiers dans les mouve* 
mens inégaux ; on conçoit que le fon 
fera plus ou moins filé dans ces difTé* 
iren^ cas« On aura foin de détacher U 
cadence de fon appui par une petite 
fecouffe des lèvres de la glotte , d*ab- 
baiflèr & d élever alternativement le 
larinx d'un degré , & d'expirer pea 
de temps potu: chaque martellement ; 
il arrivera que les rubans fonores paf* 
feront à divers états de tenfion & de 
relâchement , 6c que lé fon montera 
& defcendra fuçceffivement d'un dé- 

Î^ré ; comme les^ mêmes vibration^ 
eront peu continuées , les tons fe fiiCr 
céderont rapidement les uns au^au^ 



tre^ : enfuite on expirera penJant^un 
temps un peu confidérabie & égal fui: 
lôs divers points d'élévation 8c d'ab* 
baiflèment du larinx , & les martelle- 
^ens feront lents & bien œaux j on 
labrégera par dégrés la durée de ibn 
expiration ^ & les martellemens de** 
viendront plus rapides ;. enfin on fera 
idefcendre le larinx d'un degré i on ex- 

Êirera comme à divers temps y d'a^ 
ord avec une certaine douceur ^ Se 
après avec im peu de ^orce y de forte 
qu'une molle expiration ait cependant 
lieu dans l'intervalle des fons : on 
comprend qu ils feront plus graves 
que les précedens , qu'ils feront unis , 
& que le pénultième ausa moins de 
force (}ue te dernier.. 

« 

Cadtncïï frécîpitie. 



Il faut dans la cadence précipitée 
qu'on fafle monter & defcendre fuc- 
ceflivemenr le larinx d'un degré , &c 
qu'onufxpire moins de temps pour les 
martellemens , à mefure qu'on appro- 
che des derniers : parce moyen la fuc- 
ceflîon des tons deviendra continuel- 
te.ment plus rapide ^ cet agrément fe 
termine comme le précédente 
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Cad^M^t molle. 

Uélération 8t l^abbaH&ment al« 
ternatifi da larinx doivent avoir tiea r 
il fàtte de plus expirer lens-temps Si 
tnolletnent pour chaque fou ^ & le 
retenir dans ta bouche : amfi les rostt* 
tellemens feront battus avec doueeur^ 
lentement, de le ion fera im peu 
éteint. L'infpiration deviendra luc- 
cefEvemenr plus feible d'un degré : les 
lèvres de k glotte feront détermina 
Il des vibrations ^ à des demi-vibr»' 
rions A: â àt^ frémiifemens ihfenfiblef^ 
de la voix mourra par gradation. 

Expirez quelque-temps & avec le 
même dégre' de A^rce , le larinx de- 
meurant immobile ; par-Jà vqus for- 
merez un fon commué , devons mé- 
nagerez un rçpos ;' vous ferez enfuîre 
monter & defceiidre alternatîvemeiit 
le larinx d'un degré : ayez foin qee 
votre expiration foit forte , brufque & 
continuée ; il eft évident que les ofcil- 
lations feront profondes , un peu in- 
terrompues , & appelles auront une 
certaine diurée , Se que par ce moyen 
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^ies marteHémèrti iftoiit four A : n'ex- 
pirez point dans leur inrctvâHe èc ik 
feront pointéf" \ VQMs^diminuerez en- 
fuite la durée de votre expiration 

* fw» tes^ iW^ù tbA^i ¥6111 Ittè ^t^ez 

-Sciés iMrlétiêmeite d#^k^éN>hf pins 
fïieifitéB^^ vôlM» ttpi#ere0 <]ile]^iié' 
temps,lâ 0U.VQ195 aureA fini le dernier; 
vous ferez defcendre le larinx de cinq 
^ dégrill , 8c voeu expirerez aaffi j'en- 
-Àiokt un peu de tentps» i çê deini^r 

X4 dmi-^adanc^ ,çuU coup et gor^i* 

La demî-cade^ice exige <ju*oft éfcvir 
le hrinx d'un déeté , 6é qoe l'ctpka- 
tionfe fàflfe de forte qii*elïe4|eviennb 
ifabonj iplûç fôwV* & enfiiife plçte 
fbibte par dégtés : airifî les vibrations 
açcjuerront & enftite perdront cfc leur 
étendue , & k force èxx fon croîtra 6c 
purs diminuera à proportion : pqor 
terminer cet agrément , il feur mén^. 
*ger,à Faîde de mes principesjdeux ott 
trois demi-martellemens. i! eft impor- 
tant d^obferver que le coup de gorge 
fe termine quelquefois comme la ca>- 

Fvj 
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dence appuyée , mais avec beaucoup 
plus de douceur» 

LcCouli, 

Danaiecoolé Qn:abbftiâe le knuc 
,d*jaa degré. ;' çfo expire . dpuçemeàr 
daas Tintervalle de$ deiix noces , ^ 
lin peumollemenr fin: la deimète* 

La Roulade. 

' Comme pour fmmer cet agrément 
il h\xt que la voix monte par i grad^ 
tion jufqu à une certaine hauteur , o^ 
bien (Qu'elle deicende jufqu'à. une cer^ 
taine profondeur t dans le premier 
icas^ on fera monter le larinxlucceffi- 
.yement d'un degré : dans le fécond 
.cas ^ on, le fera defcendre au contraire 
d'im /^ég^é i chaque ipftant : dans c^^ 
difFéreiltes fuppoutions les rubans for 
notes feront plus oa moins tendus ^ 
leurs ofcilktipns feront plus ou moins 
promptes , & donneront des fons 
plus ou moins . aigus que les derniers 
a im degré, efpéce de fons qui conv' 
poient la roulade. 

Après avoir donné Aes régies pour 
.finir avec prçciûon les agrémens > il 
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.convient d'enfei^ner Tart jd'en^e 
ufage à propos ; il fuffiroit.pour cela 

.d'inventer, s'il fe peut, des^ fîgnes^ 
qui les repréfentent. La poilibilite des* 
ugaes {eroic i défirer » foit à cauiie 
des iiuronvéniens auxquels on paré" 
roic 9 fcHt à cauie des avantages qui 

..tn réfulteroient» Ceft d^abord u» 

^ grand inconvénient qjie de n avoir 
que trois (Ignés pour douze agrémens ; 
on déiigne par cette croix X quatre 
cadences;, on exprime par ce trait 
fud la dèmi-cadence ; & par cette no^ 

»te / ces deux porc de voix iç le coule ^ 
otî n'a poipt de figi\e pour l'accent , le 
flatté ou le balancé y & les fbns filés^ 
entiers ic demi-fîlés.^ 

Manquer, de fignes eft un încon* 
vpiîiejy qi^ .doit en entraîner Biea 
d'autre;^ : il doit naturellenient àrri- 

,ver qite des personnes peu intelligen- 
tes ne fçacïient pas démêler les agré- 
mens divers cepréfentcs par le même 
fignej qu'elles fdtrompentau choir ^ 
& qu'elles les aflbrtiflênt mal aux pa- 
roles 'y ce qui ne peut que dép^er les 
|>lusl)eaux vers^ & la Mufique la. plus 
prfaite : il doit auiïi arriver qu'on o- 
mette des agrémens qui ne font poixit 



annoncés. De plus , le non:^t>re ics 
idgnes étant inraâ^ant , les grâces lç$ 
pms {(^dui&ntes du Ch^nt ne fçatt* 
i:oient paflèt fiir le ppier à l'aide es 
h gravure \ auffi les agrémens^^Qti 
.àvoit admirés dan^ l'exécqtidù des 
Aa^ Be^ux mQi;CÇaa!ic de. Mài!que , ne 
ontguèrés connu$"(jaedê qapl<jttes 
exceUeiïs Chanteurs , de font perdas 
pour tes gens de la Capitale qpi i^ 
fréquentent point les fpeétacles , pour 
les Provinces , tioiar rEurope Se poor 

kPoftérité.: ; : . ; ' 

Rendre les méppîfçs impoffibîcf 
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du Public îrariçoil? & des Ertrangcts 
tous les charmes de notre .Chant ,0^ 
un temps où h Mufïijue ^[èfcsàè'eftijK 
de nos principaux a^nufemertj, 8c cà 
nos chanfofts ont circulé daiis prefijue 
tout rUnivers civililfé Se éclairé i im- 

"■prinier ùfi caradtère • d*imtnôrtalitè}à 
des agrémens expofës tous tes jours â 
périr avec quelques fameux Artiftes , 

T^roii; peuNetre faire une décduverje 
digne d'un Citoyen Philpfophe, (m 

.clierclie à étendre la carrière des aiis 

*ac celle des plaifirs. ' ■' ' 



Voilà qacUes font les raifoiis qui 
m'one déterminé à procéder à IHnren- 
tion des fignes. -Picnir me ecùidnire 
méthodfi(|uefnent , f ai qi^aminé <piel» 
ils doivenr ^re , & j'aî trouvé; quIliP 
ne fçauroienc avoir trop de variété i 

gfiad!éyir^r K çojifufioii ; qn'ilnç f^uf 
ïear donner qu'une 'jùfte étendue , 
pour iju'iU ^'occupent jw un. trop 
grand efpace fur le papier , vu qu'il 
lera^ quelquefois néceilairexd'en placer 
plufiQut» fur wie mcnsf note j qu'oo 
ne doit en imaginer que d^extreme- 
ment (impies , pour que les copiites 
puidênt les tracer %ve:c facilité. 

Les deux dernières raifons que Je 
viens d'indiquer font caufe que Je n'ai 
pas cherché é^s, (ignés andogvMs aux 
agrémens , c'eft-à-dire qui exprimât- 
fent les divers meuvemens en haut 
ou en bas des fons qui le$ çoxnpofent : 
des fignes de cette efpèce auroient 
j>aru d'abord ph}s philofophiques ; 
mais Fet^ent moins été dans le tond : 
l'ai été réduit à en employer d'arbi- 
traires. Je n'ai poinr eu recours à l'al- 
phabet grec ou aébraïque : f ai préféré 
des (îgnes familiers à tout le monde , 
& auxquels il fut aifé d'attacher l'idée 
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des agrémens que |e vouloîs lecnrfàîie 
reprélencec ; c'eft des chiffres arabi* 
^ues que |e parle : les yeux de mon 
Leâeuryom; juger s'ils ooc le cara^ 
fâ;ère de variété , d'étendue & de iini* 
plicité convenables, 

SIGNES DES AGRÉMEN& 

Pour U Port de Foix Entier^ 

I. 
Pour U Port de Voix Feinta 

Pour t Accent. 

Pour U Flatté ou te Salant,- 

■ ■ • 4- 
' Totarh Son FUi Emûn 

Pour US on Dcnu-FilL 

^^ 

Pour la Cadence AppuyU* 

7* 



I 

Pour taCaitnu fridpnh. 

Pour la Caitnce Moitié 

9- 
Four la DoubU^Cadtnct^ 

X. 

four la Dtmi'-CadtjKt. 

Pour U Coule. 

9 

t. 

'Comme là Roulade eft exprimée 
par des noces » elle n*a pas beloin de 
ligne. 

U n'èft pas hors de propos d'averar* 
qa'on ne doit pas s'en tenir en efcla- 
aresâuxaerémens (^ feront annoncés 
par nos ngnes : & cek/étoit , il ne fe-* 
roit pas poflible que la même Mufw 
que préfentee toujours ayec les mêmes 
ornemens, n'of&k aux oreilles des 
beautés monotones : il vaut bien 
mieux que les perfonnes qui chantent 
leur fubftituent quelquefois des agré-*^ 
mens analogues a leurs organes > & â 
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leur tOH( Jp4Ktîcu|kç d'imgtfwioii: 
ainfi les mêmes airs ^ les mêmes paro- 
les fe produironrfous des formes tou- 
jours Qoavdle« Se avec descbarmes 
toujours nouveaux. Ce tont ces rai- 
fons , qui félon M. Diderot, ont em- 
pêché bien des Ecrivains d'inventer 
des (îgnes : il auroit fallu obvier aux 
abus , & pourvoir à la perfèâion da 
Chant. 

J'exhorte les gens à talent & les 
amateurs à fe fouvénir que c'eft fur- 
tout au caraâèredes paffions » à leurs 
dégrés & à leurs nuances de décider 
le choix 6c la durée , Ténergie ou la 
douceur , k vivacité ou la lenteur des 
agrémens » ic que pai: égard pour k 
variété qui eft Tame des plaifirs , on 
doit bien fe garder de les i^péter dans 
les mêmes tnofceaux de Mufique , 
du moins à une ttop SoûAt diftanœ 
de l'endroit oÀ cm les a méciitée. 
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CHAPITRE V !• 



Q»*0/> /av/ réduire tAn principul du 
Cham i utui de chanar avec uns 
grande jufieffe J^intonnaâon ^ de 
lier Us tons ^ défaire ufage desfons 
à caraSire y ùde tien éxéeuter les 
agrémens. Idée de h perfeSion du 
Charu. 

V^N NE fçauroît manager âtixfons 
leurs degrés de grave & d*aigu , uns 
conferver à la Mufique vocale de» 
qualités qui tiennent d'auffi près à (on 
eflènce 9 que les proportions tiennent 
à celle de la peinture : la mefure lé^ 
pond à Texpreffion des figures : lier les 
ton s , en formerdes tous, & leur donJ* 
Tiçx y pour ainfi dire , de k fubftance » 
reflèmble â TArt d'unir les couleurs ^ 
enforte qu'il en réfulte un bel ^nfem« 
ble. Un Chanteur qm fçait employer 
habilement les {bns violens , entre^ 
coupés y majeftueux & éteints , ou 
bien les ions légers , tendrez 8c délir 
cats^ a droit de prétendre à la même 
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/réputation ^a'un AxàSte (pi exeeUi 
^dans le coloris. Si ce premier connoîf 
à fond la nature Se le caraftère des 
agrémens j s'il les /çait bien exécuter 
êc d propos^ & leur donner la force 
ou la douceur y & k durée qu'^éxigent 
les endroits eu ils font placée y ibfe* 
ront pour kd des moyens furs de pro-' 
duire de merveilleux effets dans lame 
des auditeurs ^ enfin s'il rÀmit toute^^ 
les qualités dont nous atvons parlé ^ il 
partagera la gloire d'un Pèmtre qui 
l^mbrafliè les principales branches de 
ion Art y Se qui les voit heureufe^ 
jnent fleurir dans Tes mains. 

On auroic tort de s'arrêter là^ on 
doit tâciier de s-'élever i la perfeâioa 
du Chant ; c'eft pourquoi il eft nécef- 
làire de s'en former une ik>tion exa- 
ile : pour y réuiSr y il faut etnbraffet 
par des vues fyftémadques tous mes 
principes & tous leurs cotoUaâres ; on 
ne peur trop s'habituer à enyUager 
d'un coup d'œil toiltes les régies j un 
Chanteur médiocre ne faifit fon Art 

Î|tt^en détail , Tenfémble échappe a 
es fbibles lumières; unArtiHecélé-- 
bre f$ai( réunir cous les principes , il 
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en deviae tontes l^s applications pp£. 
fibles.. 

Les amaceurs & les ge&s à talent 

doivent remonter jofqu^à l'origioe d$ 

la voix , 69 dé;iver toutes les iCbrtes 

de fons » {e former des id^s nettes 

de r Articulation & de toms fes mo^ 

des ; copfidérer la protHmçiatioa 

comme prinjcipe d'harmonjie Sç d'unir 

f ation y tf. aflortir leurs geftes à leur 

Chant. La ^eflè d'inconnation., U 

mefure , Tart de lier les tpns » & ce-r 

lui de faire ufàge des fons i carar 

aère ^ & de bi^i former les . agrér 

'mens font ^omme autant de dégrés 

par où Ton peut s'élever à la perfe^oi> 

du CI?Lant^ 

Les perfonnes qui excelleront 4^$ 
toutes ces diverfes parties approchei- 
ront peut-être de létat fublime oà 
s'étoit élevée la Mufique inftramen- 
taie des Grecs , qui (^2) allumoir dan^ 
les ccBurs de ceux-ci toutes les pa£- 
fions, & qui , pour dire plus que.tout 
jpek , ai^moit & déiàrmoit ï fongr^ 
Alexandre, (b) 

J(ii) Patricios deXep. Ubr. ix« traft. i^; 
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Nos A&exus chancans ne peu^ 
vent raifonn^blemenc fe promeco-e 
de piPi^Us fiiocès, s'ils n^oncg^atul 
£3in de fe ptâerver des pafiîoas 
qui dégradent Tame, featens l'a- 
mour lotdide da ffàn Se la |aloii- 
fie : ils doivenc fe fouvenir ^e leur 
protèffion eft konctfable par eUe^ 
même ^ & qa'U Reçoit honteM d'en 
faite im vil m^tiet ^ qu'oâvûr imt 
cœiu à la paffioii de l'infikêc , c*6ft 
le fermet aux itnpteâlolis tiobles iSjfà 
doivent t*agiten J'ai ta dbiM uti Ââ- 
cien que les Dieux jettoient aa mi- 
me moâle les âmes dès Héri» & 
celles de^ Ai^tiftes célèbres : auifi m 
derniers rougiroient - ils dé s'abaiu 
'd«mièr à des ititti^^ Se à des ca- 
bales fi^tiiées par la jaionfie & oôri 
dies pât la ftaiide : ik voiânl le& 
fttccès de léuts rivaux avec les f eut 
de téttLéàatièA éc tton av^ teâxdè 
V^&mié : ik f^ài^iit é\x^k font tdtt 

concitoyens par la naininàel & itet« 
ipar k tatefit j * ep'fls font &kl 

J>our exciter la jalouuè^ inùû poor 
'éprouver. 
L'iumneur eâ: la fin eue fe oro» 
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pofent Us fameux Chanteurs : ils 
%i*îpxo€^nt point aue leur talent 
porté à. un Certain oégré les met, au 
niveau des états les plus relevés ; 
que la gîoire qui a cfes couronnes 
pour les grands hommes en a auffi 
pour les Aniftes habiles ; que les 
plumes éloquentes qui ont tranfmi 
a la Poftérité les aâions illuftres des 
Héros d'Athènes & de Rome , ont 
&it paflèr |ur(j[u'à nous Téloge des 
Bathille & des Rofcius ; & que le 
Pocte fublime qui a chanté le grand 
Henri , a jette des fleurs fur le tom* 
beau d'une Aâxice. 

Jaloux de mériter l'eftime de leur 
fiécle ces mêmes Chanteurs ambi- 
tionnent les fufTrages éclairés du pe^ 
tit nombre des Amateurs délicats ^ 
6c dédaignent l'approbation aveu-* 
gle de la multitude y qui applau«- 
oit le plus fouvent aux efforts 6c 
â l'exagération : ils regardent le 
peuple comme une machine lourde 
& immenfe que fon propre poids 
entraîne , perfuadés toutefois qu'il 
eft aifé aux gens de génie 6c à ta- 
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Jent d'en manier adroitement le» 
^efforts , & d'en diriger les mouye- 
tnens félon leur bon pkifir. 



* 
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A P P RO RATION. 

3\ *Ai . LU par ordre de Monièigneifr 
' le Cbaiiceliefr un Mamifcrir qut 
a ponr titre L*Art ou Us Principes 
Philôfophiques du Chant par AIonHeur 
Blanchst. Â Pacis ce 51 Janviee 

Sigmiy PiDANSAT DE Matrowert* 
PRIVILEGE Dl/ ROI. 

LOUIS, tA» LA GllAC7 1>B DïElTjf 
Roi i>i f rangs et ds Navarre > 
A nos Ames Se fêaux Confeillers , les Gens 
tenansnos Cours de Parlement , Maîtres de$ , 
Requéœs ordinaires de notre Hôtd y Grand- 
Confêil y Prévôt de Paris , BailUfs , Sénc^ 
chanx , leurs Lieutenans Civils y & antres 
aos Jufticiers qa*il appartiendra : S a l u t. 
Notre Amé le St Blanchet , Nous a fait 
cxpofêf qu'il d^eroit faire imprimer & don- 
ner aa Ptiblic un Ouvrage de fa compofitron 
qui a pour tkre târt du -Ckant , sHl nous 
piaàfiût lui accorder nés Lettres de Privilège 
ponr ce fléceAaires :A-ces causes, voulant 
Êivotablemem; saiter l'£xpo(ànt , Nous lui 
fvons pextttÎB 9l permettons par ces Pré^ 
fieiiccs, de -faire imprimer (on Ouvrage 
«uca&cdefeîsque bon lui fèmblera ^ & de 
k £me vendre & débiter par tout notre 
Royaume , pendant le temps de fTz années 
vmUpm^^y » eompter du jour de la data 
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Jes Préfentes. Fai(bns défenfes à tous Impri- 
meurs, Libraires & autres perfounes de qact* 
fjue qualité & condition qu'elles foienc^ 
'en.iùtroduire d'impreflion étrangère dan^ 
aucun lieu de notre obéiilance s comme 
audi d*im*primer ou faire imprinier , ven- 
dre , faire vendre , débiter ni contrefaire le- 
dit Ouvrage , ni d'en faire aucup Extrait ^ 
fous quelque prétexte que ce pùiflè ctre, 
(ans la permimon expreUe Se par écrit dadk 
£xpofantoude ceux qui auront' droit de lai^ 
à peine de confifcation des Exemplaires coa- 
crefaits , de trois mille livres d'amende con- 
tre chacun des contrevenais , dont un tiers 
à Nous , un tiers à l'HôtelDieu de Paris & 
ji^tre tiers audit Expofànt , ou à celui qui 
aura droit de lui ^ & dé tous dépens , dom- 
mages & intérêts s A la charge que ces 
Fréientes (èronc cnregiftrées tout an long 
fur le Regiftre de la Communauté des 
Imprimeurs & Libraires de Paris, dans 
(rois mois de la date d'icelles; que Tim* 
f refCon dudit Ouvrage fera faite dans no- 
tre Royaume, & non ailleurs, en bon 
papier & beaux caraâères , conformé- 
ment à la feuille imprimée attachée pcHir 
modèle fous le contrefcel des Préfentes ; 
que l'Impétrant fe conformera en tout aux 
Réglemens de la Librairie , 8c notam- 
ment à celui du 10 Avril 1715 ; qu*avani 
de l'expofer en vente ^ le ^(anufcrit qui 
aura fèrvi de Copie à l'impreilion dudit 
Ouvrage^ fera remis dans le meâe état 
où l'Approbation y aura été donnée es mains 
de notre très-cher & féal Chevâliet Chan- 
celier de France , le Sieur Ds^l a moignon ; 
& qu'il en fera enluitç remis deux Exem- 
plaires dans nou» BiÙiothéquc pubUqufi^ 



fin àanscelle^' de notre Château du louvre*, 
un ' dans celle de notre-dit très- cher & féal 
Chevalier , Chancelier de France y le fîeur 
De la moignon , &un dans celle de notrp 
très -cher & féal Chevalier , Garde des 
Sceaux de France le fîeur de Machault y 
Commandeur de nos Ordres : le tout à 
peine de nullité des Préfènces ; du contenu 
dielquelles vous mandons & enjoignons de 
faire jouir ledit £xçofant& fes ay'ans caufes y 
pleinement & paifiblement , fans fouiFrir 
qu'il leur foie fait aucun trouble ou empê- 
chement. Voulons (^ue la Copie des Présen- 
tes , qui fera imprimée tout au long au 
commencement^ ou à la finHudit Ouvrage ^ 
foit tenue pour dûement fignifiée , & Copie 
coUationnée par Tun de iios amés & féaux 
Confeillers & Secrétaires y foi foit ajou- 
tée comme à TOriginal. Commandons au 
premier notre Huifuer ou Sergent fur ce 
requis , de faire pour Texécution d'icelles , 
tous Aâes requis & néceffaires, fans de* 
mander autre permiflion , & nonob(lan|; 
clameur de Haro , Chartre Normande, 
& Lettres à ce contraires : Car tel eft notre 
plaifir : Donne à Verfailles le vingt* 
cinquième jour du mois de Février, Tan de 
grâce mil fept cent cinquante- fîx ^ & de 
notre Règne le quarante éc unième. Par le 
Roi en fon Confeil. * 

Signé LE BEGUE. 

'Regiftrifur le Regiflre XIV. dé la Cham^ 
Ire 'Royale & Syndicale des Libraires & Inw 
primeurs de Farts ^ N® 17 fol, 15 , coi^ 
formément au Eeglement^ de 171}. qui fait 
défenfis Art,. IV. a toutes perjbnne^de quel- 
juequ^liié qu'elles filent ^ tmres que les Li^ 



érairts & Imprimeurs ^ de yend^ j débitera 
faire afficher aucuns Livres pour les vendre 
■€n leurs noms y fait qu*ilss*en xUfam les Au- 
^ tfurs ou autrement; S" à la charge de faundr 
JilafafditeChamhre neuf exemplaires pre/crits 
far V Article \o%,du même Kéglrment. A Paris 
Je ±y 'Février ij$6. 

Signé DIpOT, Syndic 
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